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ELLE EST PAS BELLE MA VILLE

Soldes, je vous aime !
Il n’est pas une boutique qui ne donne dans les soldes, dans l’es-
poir de vider des stocks importants mais aussi, période oblige, 
de se reconstituer une trésorerie. A se balader en ville et à lire 
les affiches apposées aux vitrines, on se dit qu’il y a de belles 
occasions à faire  : chaussures à moins 50/60 % et vêtements 
avec des rabais de l’ordre de 70 %. Dites-vous bien que faire les 
magasins en ce moment, c’est faire preuve de civisme. Pour une 
fois, on n’aura pas à culpabiliser de s’être délaissée de quelques 
billets d’euros ! 

Femmes, je vous aime !
La Covid-19 n’a pas l’effet dissuasif attendu sur ces féministes 
déchaînées de Me Too, des Chiennes de Garde ou des Femen 
qui multiplient les manifs de rue. La plupart du temps vêtues 
tout juste d’un masque – et encore ! –  elles s’acharnent sur les 
deux proies du moment : Gérald Darmanin, nouveau ministre de 
l’Intérieur visé par une plainte pour viol, et Éric Dupond-Mo-
retti, lui-même à la Justice et ennemi juré de #MeToo ainsi 
que de la loi contre le harcèlement de rue. Laurence 
Rossignol, sénatrice socialiste, ex-ministre déléguée 
aux Droits des femmes, y est allée, elle aussi, de 
ses aboiements habituels à l’égard de la gent 
masculine. Triste scène de chasse que de voir 
ces femmes, chouchoutées par la vie, tisser 
le maillage d’une dictature inadmissible. 
Qu’elles se rappellent que, par deux fois, 
Darmanin a été l’objet d’un non-lieu. 
Certes, son dossier est rouvert…  En 
ce qui concerne Dupond-Moretti, il 
a émis une opinion qui ne constitue 
nullement un délit de justice. Elles 
devraient s’en souvenir, d’autant 
qu’il y a bien d’autres batailles à 
mener. Ma voisine de palier, loin 
d’avoir le physique top-modèle 
des Femen, n’en épouse pas 
moins leur combat. Son mari a 
beau lui rappeler que la liberté 
s’applique à tous, elle menace 
de transformer notre cage 
d’escalier en bastion féministe. 
Allez-allez, du balai ! 

Radio- 
arnaque 
Attention ! K6FM 101.6, la radio 
côte-d’orienne – pour laquelle vous 
êtes toutes oreilles grand ouvertes – 
évolue malgré elle dans un contexte quasi 
planétaire  : la station est, en effet, victime 
d’une société aux objectifs fort douteux ba-
sée à Amsterdam, et ayant des ramifications 
dans le Maghreb. Cette dernière contacte des 
Dijonnais, leur promettant des lots mirifiques de la 
part de K6FM. Et ce, à condition d’appeler un numéro 
payant. L’arnaque est évidente. Hélas, de nombreuses per-
sonnes sont tombées dans le piège. Soyez vigilant et résistez à 
la tentation de ce qui n’est qu’un mirage. Mieux, confinez votre 
appareil téléphonique le temps qu’Interpol mette la main sur 
ces malfrats. Faites passer l’info à vos voisins de palier !

Disproportion ?  
Décidément, les violences qui ont gravement perturbé la mé-
tropole dijonnaise à la mi-juin n’ont pas fini de dévoiler leur lot 
de surprises. Après leur retentissement médiatique, le rocambo-
lesque pacte d’arrêt des hostilités, pied de nez à l’Etat de Droit, 
voici une défense «  taille patron » pour un des Tchétchènes 
incarcérés. Une défense qui paraît démesurée dans le cas de ce 
délit de droit commun…Un grand avocat aux barreaux de Pa-

ris et New York, Maître Merle-Beral, collaborateur chez White 
& Case, le puissant cabinet international, s’est déplacé à Dijon 
pour défendre un jeune Tchétchène. La distanciation entre la 
carrure mondiale de cet avocat et celle du prévenu est si large 
qu’elle semble une inadéquation. Et les surprises ne s’arrêtent 
pas là quand on regarde de près le champ d’action habituel de 
Me Merle-Beral. Qui exerce souvent ses compétences dans le 
droit des affaires, des investissements internationaux et dans 
des situations de fraude à grande échelle, voire de blanchiment 
de capitaux ! Spécialiste écouté, il vient de signer avec deux 
confrères, dans le réputé « Dalloz actualité », un article portant 
sur les difficultés d’harmoniser, au niveau européen, un règle-
ment « antiblanchiment ». On vous laisse en tirer des conclu-
sions…

L’exception confirme 
la règle
Alors qu’il est beaucoup plus question aujourd’hui des entre-
prises en proie à de graves difficultés, Covid-19 et crise éco-
nomique obligent, je me suis dit qu’une exception confirmait 
la règle, lorsque j’ai vu qu’une société basée à Daix s’était in-
troduite au Nasdaq le 10 juillet dernier. Autrement dit, dans la 

cour des grands de la bourse américaine… Il s’agit de la bio-
tech Inventiva spécialisée dans la recherche sur une pathologie 
chronique en forte augmentation : la NASH plus connue sous le 
terme de maladie « du foie gras » ou encore « du soda ». Liée à 
une alimentation trop sucrée ou trop grasse, celle-ci peut aller 
jusqu’à évoluer en cirrhose ou en cancer. Comme quoi, dans la 
métropole dijonnaise, les biotechnologies ont de l’avenir ! 

Surveillance… 
au galop !
Pour les adeptes du farniente et des plaisirs aquatiques, il y a 
évidemment Dijon Plage (merci encore au chanoine pour son 
lac Kir éternel - enfin on l’espère) mais aussi Norge & Tille 
Plage, comme nous nous plaisons à appeler la base de loisirs 
d’Arc-sur-Tille. Sachez que sur ce site, très fréquenté durant la 
période estivale, le poste de surveillance à cheval s’est remis au 
galop… Depuis 9 ans, en effet, les cavaliers de la Garde répu-
blicaine effectuent des patrouilles parfaitement adaptées à ce 

type d’environnement. Ceux-ci resteront présents jusqu’au 
28 août…   

Remise en selle…
Même si on les taisait pour éviter l’affo-

lement et le découragement, les consé-
quences de la crise du Covid vont 
être terribles : à Dijon, comme dans 
d’autres villes, des grandes enseignes 
mettent la clef sous la porte… Au 
conseil municipal, le maire Fran-
çois Rebsamen n’exagère rien 
en décrétant des urgences en 
chaîne  : sanitaire, économique, 
sociale, environnementale… 
J’ajouterais  : scolaire  ! Car, sur 
ce terrain-là aussi, il faut regar-
der la réalité en face  : la fer-
meture des écoles fait que des 
pans entiers de programmes 
n’ont pas été effectués et que, 
surtout, l’appétence au tra-
vail, chez de nombreux élèves, 
s’est beaucoup relâchée. Tous 
les parents, qui ont souffert du-

rant le confinement, peuvent en 
témoigner ! La perte durant pra-

tiquement 4 mois des actions pé-
dagogiques a nuit à tous les enfants. 

Une situation dont la gravité néces-
site remède. Aussi la rentrée de sep-

tembre ne pourra-t-elle pas être ordi-
naire, parce qu’elle doit remettre en selle 

beaucoup d’enfants et d’adolescents. A qui 
nous ne pouvons que conseiller de profiter 

de leurs vacances…

Auto-promo…
Si vous avez eu le courage d’aller jusqu’à cette dernière brève, 
c’est peut-être parce que vous aimez ma prose (mon humilité 
naturelle – si si je vous jure ! – me laisserait penser le contraire) 
mais c’est certainement plutôt parce que vous appréciez le jour-
nal que vous avez entre les mains. Une fois n’est pas coutume, 
je vais profiter de cette dernière avant les vacances pour faire 
un peu d’auto-promo. Comme d’ici la 20 août deux tiers des 
panneaux publicitaires doivent être démontés ou réduits dans 
la métropole dijonnaise (soit environ 700 panneaux), je tiens à 
rassurer les annonceurs : Dijon l’Hebdo ne sera ni supprimé ni 
réduit à la rentrée. A bon (s) entendeur (s)… Rendez-vous en 
septembre et d’ici-là bonnes vacances ! 

Jet d'encre LA LETTRE 
DES PIQÛRES

M a chère maman, ce petit mot pour te 
dire que j’ai eue mon bac. Je ne sait 

pas si j’en ai le niveau, car j’ai eu beaucoup 
de chance. En devoir sur table de la salle à 
manger, je suis tombé sur le texte des Porc-
épics de Schopenhauer pour mon commen-
taire filosophic. J’ai eu 17, ce qui me done le 
bac haut les mains grasse au coefficient des 
marées. 
Permets-moi de te narrer compendieuse-
ment cette parabole extraite des Parerga 
et Paralipomena que ma grande sœur me 
lisait avant de m’endormir: « Par une froide 
journée d’hiver un troupeau de porcs-épics 
s’était mis en groupe serré pour se garantir 
mutuellement contre la gelée par leur propre 
chaleur. Mais tout aussitôt ils ressentirent 
les atteintes de leurs piquants, ce qui les fit 
s’écarter les uns des autres. Quand le besoin 
de se réchauffer les eut rapprochés de nou-
veau, le même inconvénient se renouvela, de 
sorte qu’ils étaient ballottés de çà et de là 
entre les deux maux jusqu’à ce qu’ils eussent 
fini par trouver une distance moyenne qui 
leur rendît la situation supportable. Ainsi, 
le besoin de société, nous explique le phi-
losophe, né du vide et de la monotonie de 
leur vie intérieure, pousse les hommes les 
uns vers les autres ; mais leurs nombreuses 
manières d’être antipathiques et leurs insup-
portables défauts les dispersent de nouveau. 
La distance moyenne qu’ils finissent par dé-
couvrir et à laquelle la vie en commun de-
vient possible, c’est la politesse et les belles 
manières.» Force est de constater, pour-
suivis-je, que dans notre société, toute em-
preinte de solidarités égoïstes, la politesse, 
premier signe de fraternité, est malmenée. 
Ainsi «bonjour, merci, pardon, s’il vous plaît 
!» semblent appartenir à des pratiques d’un 
autre temps. Les grandes surfaces l’ont bien 

compris et chaque vendeuse, chaque caissier, 
vous reçoit désormais avec un «Bonjour» 
liminaire parfaitement artificiel et télécom-
mandé par des directives : est-ce une attente 
de retour, une « captatio benevolentiae », un 
exemple à suivre, un pacte de non agression 
? «L’enfer, c’est les autres» nous disait Sartre. 
On est arrivé à ce point qu’on est prêt à 
marcher sur les autres, à les gruger dans une 
queue, à les bousculer devant une porte, à 
les pousser dans les transports et trop sou-
vent à leur mettre une main aux fesses. Le 
«ouais» a remplacé le «oui»... Grossièreté 
et manque d’éducation sont aujourd’hui ma-
térialisés par des écouteurs bien enfoncés 
dans les oreilles pour se prémunir de ce que 
dit l’autre, voire de ce qu’il est. J’ai terminé 
mon propos en faisant un parallèle avec la 
pandémie récente. La bonne distance, qu’on 
appelle curieusement distanciation sociale, 
commence par ce que dit Shopenhauer … 
mais, comme le rappelle Jean-Jacques, la so-
ciété corrompt l’homme. 
Trèfle de plaisanterie, bone maman, main-
tenan que j’ai mon bac, je peux redevenire 
moi-même. Je suis pour le contrôle conti-
nue à la maison cause qu’en cas de trou dans 
la mémoire on peux zyeuter Wikipédiatre. 
En plus on peux regardée la ministre de la 
culture au milieu des histoires de cul des 
Grosses têtes, on peux mettre Sibeth en re-
play sur Nostalgie, on peux kiffer la danse 
de Balkany qui chie sur la Justisse, on peut 
voir les magistrats barbouzes d’hier aquittés 
par leur garde des « seaux d’hommes égaux 
morts » come disaie Prévert, lui qui tirat tant 
sur eux à boulay rouges. Le blême dans tous 
ça, c’est qu’on a finie par avoire des masques 
pour la Covide mais qu’on a toujours rien 
contre les piquants des guignols.

Alceste
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Jean-François Buet
L’un des premiers acteurs du logement social en Bourgogne 
Franche-Comté, Habellis, vient d’élire un nouveau président. Jean-Fran-
çois Buet, à qui l’on doit l’agence immobilière éponyme et qui a égale-
ment été à la tête de la FNAIM au niveau national – succède à Marcel 
Elias. Ne doutons pas que Jean-François Buet, qui préside aussi l’Ecole 
supérieure de l’immobilier, saura apporter son expertise reconnue à 
Habellis.

Franck Schmitt
Il avait fait du Pépé Joseph, 8 rue Marceau, une très belle adresse di-
jonnaise grâce à une cuisine maison, une ambiance rétro-industrielle 
et une belle référence au 7e Art. Franck Schmitt, qui ne manque pas de 
créativité, a transformé son établissement dorénavant appelé le Boot 
Lager. Une superbe cure de jouvence pour ce lieu qui est d’ores et 
déjà une nouvelle « Place to be » !

Olivier Delcourt
Le président du DFCO, Olivier Delcourt, aura marqué… de son em-
preinte humaniste la saison 2019-2020, l’emblématique club dijonnais 
ayant multiplié les dons et actions de soutien auprès du personnel 
hospitalier afin de gagner la bataille contre la Covid. Sur le plan sportif 
aussi, il a réussi avec le maintien des rouges et noirs dans l’élite. Ren-
dez-vous le 23 août à Gaston-Gérard pour l’entame de la nouvelle 
saison face à Angers. 

Philippe Verney
Lorsque l’on voit les futurs adversaires du Stade dijonnais la saison 
prochaine en Nationale, l’on se dit que le président Philippe Verney 
est un homme heureux : Narbonne, Bourgoin, Dax, Tarbes, Albi… Ce 
président a de l’ambition pour son club et le rugby pourrait qui sait 
renouer avec ses heures glorieuses à Dijon. 

Thierry Degorce
Le parcours de la JDA a été tout bonnement exceptionnel la saison 
dernière avec un titre (la Leaders Cup) mais aussi une première place 
provisoire en championnat au moment de l’arrêt lié à la Covid. Sans 
cette pandémie, personne ne sait quel sommet le club présidé de main 
de maître par Thierry Degorce aurait pu atteindre. Vivement là-aussi la 
reprise le 26 septembre et la réception de l’ASVEL !

José Gonzalez
Le Clos Napoléon, dirigé par José Gonzalez avec son collègue Gé-
rald Ulmann, a développé avec la start-up dijonnaise BWA (Business 
Web Agence) une application révolutionnaire adaptée à la situation 
sanitaire appelée Klean,. Objectif : Accéder, entre autres, à des menus 
virtuels. Cette application a tout pour faire des émules…
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L’édito qui réveille l’info!Le
Clairon

Bac 2022 : 
Session de rattrapage pour Macron ?

B ac à sable pour châ-
teaux en Espagne  ? 
Lauriers en bac ?  
Bac à lauréats  ? 
Youpi  ! La France 
a la gagne ! L’attri-

bution du diplôme du bac réalisée 
sur la base du contrôle continu se 
traduit par des scores jamais at-
teints : le taux de réussite tourne 
autour de 95,7 % - soit une hausse 
de 13,7 points par rapport à ce-
lui de juin 2019. Ajoutez l’oral de 
rattrapage, et on frôlera les 99%. 
Voire les 99,99%  ! «  Vous êtes 
l’avenir de notre pays», déclare 
aussitôt  Jean-Michel Blanquer sur 
BFM. Un peu plus tôt, notre jeune 
et sémillant Président avait félici-
té les jeunes sur Tik Tok – normal, 
c’est le réseau préféré des ados. 
Napoléon a créé le bac en 1808 ; 
Macron 2020 et le Covid  viennent 
de lui porter un coup fatal, l’Edu-
cation nationale ayant concocté un 
synopsis de la Guerre des… Bon-
bons tiré d’une pochette-surprise 
et vide de toute crédibilité. 
Voilà le bac retombé en enfance. 
A qui profite le crime ? Sûrement 
pas aux quelque 730  000 nou-

veaux labélisés... A Macron qui se 
cherche « un nouveau chemin » ? 
Au Ministre Blanquer et au gou-
vernement qui pensent se mettre 
dans la poche les nouveaux pro-
mus ainsi que leurs parents ? Une 
fois terminé l’entracte de l’été, fin 
du mirage… Les facs seront plus 
que jamais bondées, loin d’offrir 
la perspective d’un job à beau-
coup. De l’aveu même du Pré-
sident lors de son entretien avec 
les journalistes le 14 juillet, on doit 
s’attendre à un nouveau flux de  
800 000 chômeurs en septembre. 
C’est dire si l’insertion des jeunes 
diplômés ou de ceux qui ont choisi 
la voie de l’apprentissage va s’ap-
parenter à un parcours du com-
battant. La rentrée risque d’être 
un guet-apens pour l’Elysée, pour 
Matignon ainsi que les Marcheurs/
Randonneurs - tous dûment man-
datés de la feuille de route dite des  
« 600 jours ». 
On l’a vu  : le bac sort grand per-
dant, devenant le passeport du 
nulle part-ailleurs. Quid de l’ex-
cellence, quid de la valorisation 
de soi par l’effort et le travail tant 
prônées par le président de la Ré-

publique ? Ces questions ont beau 
rester en suspens, il n’en demeure 
pas moins que ce dernier se voit 
toujours candidat chanceux à la 
session de rattrapage de 2022. Ne 
nous y trompons pas : le gouverne-
ment Castex boursoufflé au Botox 
– 50% de conseillers en plus dans 
chaque ministère –  lui fournira 
des antisèches bien perlées. 
Cette surcharge pondérale gou-
vernementale nous a été vendue 
comme une meilleure écoute du 
terrain, une plus grande proximité 
avec les maires ainsi que les col-
lectivités territoriales. En réalité, il 
s’agit moins de doper le pays que 
de remuscler les mollets de La Ré-
publique en Marche en vue de la 
reconquête du corps électoral qui 
- aux Municipales - a penché pour 
les écolos et grimpé tout en haut 
des éoliennes. Les vents semblent 
aujourd’hui contraires à Emmanuel 
Macron, notre Ulysse des Temps 
Modernes. Les haruspices de l’Ely-
sée tout comme les galériens de 
Matignon  ont bien du pain sur la 
planche pour lui permettre de sor-
tir vainqueur de l’odyssée 2022. 
Marie-France Poirier
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Cet été, partez chez vous, 
découvrez le Château de Courban

Liberty Days : Les Journées Liberté. 
*Liberty leasing : offre en location longue durée sur 37 mois avec un report des 7 premiers loyers (hors services et assurances optionnels) répartis sur les 
30 loyers suivants, avec un premier prélèvement en février 2021. Les loyers sont déterminés selon le type de véhicule et le kilométrage souscrits. Offre non 
cumulable, réservée aux particuliers, sur des véhicules en stock livrés avant le 31/08/2020 dans le réseau Jaguar participant. Sous réserve d'acceptation de votre 
dossier par LEASYS France SAS, 413 360 181 RCS Versailles, courtier en assurance enregistré à l'ORIAS. 
Les valeurs d'émissions de CO₂ et de consommations indiquées sont susceptibles d'être impactées par le changement de normes d'homologation.
Consommation de carburant en cycle mixte l/100 km (WLTP) : 0 à 12,5. Émissions de CO₂ en cycle mixte g/km (WLTP) : 0 à 281. 

JAGUAR LIBERTY DAYS 

VOS RÊVES ONT 
SUFFISAMMENT ATTENDU.

JUSQU'AU 31  AOÛT
CONDITIONS 
EXCEPTIONNELLES
SUR LES VÉHICULES EN STOCK

AVEC L'OFFRE LIBERTY LEASING*

C’ est un besoin de chan-
gement de vie radical, un 
coup de tête, qui a offert 
sa renommée à la bâtisse 
du Château de Courban. 
Une histoire de famille, 

menée par Pierre Vandendriessche - qui l’a 

racheté en 1998 et entièrement redéco-
ré - et de longues années de travail, en font 
désormais un lieu d’exception, au cœur du 
Châtillonnais. Alors, ce n’est ni un confine-
ment, ni une crise sanitaire qui arrêteront 
Frédéric Vandendriessche – propriétaire et 
fils de Pierre - et son équipe : loin de là !

Le confinement n’a pas été de tout repos au 
Château de Courban. Si les portes de l’hôtel 
4 étoiles et du restaurant (1 étoile au guide 
Michelin) ont fermé ; l’équipe n’a pas chô-
mé. Guidée par Frédéric Vandendriessche et 
Takashi Kinoshita, chef étoilé, tous se sont 
démenés pour continuer de faire vivre l’éta-
blissement et imaginer la suite. 
Soucieuse de se rendre utile, la brigade du 
restaurant s’est organisée pour cuisiner et 
distribuer des repas aux soignants des hôpi-
taux alentours. Puis, un Drive s’est organisé. 
Permettant ainsi aux locaux de découvrir, 
ou de retrouver, la signature du chef dans 
leurs assiettes, à travers un menu « bistrot » 
(39€), fort plébiscité. «  Nous avions la ca-
pacité de cuisiner entre 200 et 300 repas 
par week-end, mais nous avions jusqu’à 600 
demandes  ! Malheureusement nous avons 
dû refuser des commandes » se souvient Ta-
kashi Kinoshita.
Depuis la réouverture du 25 juin dernier, le 
menu Bistrot s’est fait une place au sein du 
restaurant, un projet datant d’avant le confi-
nement et dans un objectif bien précis : ob-
tenir une seconde étoile  ! « Nous devions 

consacrer une partie de l’établissement à la 
création d’un restaurant bistronomique et 
diminuer le nombre de couverts du gastro-
nomique. L’idée c’est de proposer une alter-
native à nos clients qui séjournent plusieurs 
nuits, et d’accueillir davantage de locaux, 
qui eux ne restent pas dormir  » explique 
Frédéric Vandendriessche. Ainsi le mobilier 
et la vaisselle avaient été commandés, une 
nouvelle cuisine d’envoi était prévue, tout 
comme les travaux d’agrandissement de 
l’orangerie. Mais l’équipe ne baisse pas les 
bras, et s’il va falloir attendre un peu avant 
de voir naître ce projet, Courban s’organise 
différemment. Ainsi le menu Bistrot est pro-
posé du dimanche soir au vendredi soir, la 
table gastronomique quant à elle, officie dé-
sormais le samedi soir et le dimanche midi.
Côté hôtel, il y a également du changement. 
Trois nouvelles chambres sont en travaux 
dans une extension du Château et seront 
bientôt prêtes à accueillir de nombreux 
chanceux, de France et d’ailleurs … « Dès 
notre réouverture, nous étions complets 
pour la fin de la semaine et le week-end. A 
notre grande surprise, nous recevions des 
Belges et des Anglais » confie Frédéric Van-
derndriessche. 
Il faut dire que cette partie de la Côte-d’Or 
est aussi aux frontières de l’Aube et de la 
Marne. Courban est donc tout près de la 
Côte des Bars, vignobles de Champagne 
dont raffolent nos voisins étrangers. C’est 
qu’il y en a de jolies choses à découvrir de 
ce côté-ci de la Bourgogne  ! On y visitera, 
à quelques kilomètres, l’abbaye du Val des 
Choues, le Château de Montigny, la maison 
familiale de Renoir, à Essoyes, ou encore 
l’Oenocentre Ampélopsis de Massingy, une 
immersion de la vigne au vin abritant plu-
sieurs expositions sur le métier de vigneron. 
Et si l’on préfère se la couler douce à proxi-
mité de Courban, des vélos sont à disposi-
tion à l’hôtel. On fera alors une balade en 
plein cœur du nouveau - et onzième Parc 
national français - « Parc national des Forêts 
de Champagne et Bourgogne ». Balade, que 
l’on pourra clôturer par un excellent soin 
au SPA Nuxe de l’établissement ou quelques 
brasses dans la piscine …
Alors, convaincus ? Le Château de Courban 
c’est à 1 h 30 de Dijon, idéal pour un week-
end ou un court séjour. 

Elise Godart

www.chateaudecourban.com 
03 80 93 78 69

LA CHRONIQUE DE MALVINA

Les dîners de l’été 
et le Covid Jean Castex 

joue les Pagnol
V ous vous souvenez certainement des dî-

ners de l’été dernier, tellement courus 
et parfois calamiteux. Et bien maintenant, à 
toutes les petites contrariétés des repas ra-
tés, des copains bourrés sautant tout habillés 
dans la piscine de belle maman, et des inimi-
tiés révélées au grand jour après quelques 
verres de rosé dans une chaude ambiance de 
franche camaraderie, les maîtresses de mai-
son ont à gérer le vilain Covid. 
Après avoir lancé des invitations aux 
convives de l’été précédent, nous avons les 
réponses : celle ou celui qui continue à se 
confiner farouchement et qui refuse immé-
diatement. Puis celui qui se « confine mais »... 
et qui souhaite la liste de vos invités pas plus 
de huit stp, n’osant pas vous demander le ré-
sultat du dépistage par invité mais y pensant 
très fort. 
Il y a le prof de service qui vous suggère de 
faire un dîner « apprenant », cette chimère 
de la novlangue qui consiste à plomber la soi-
rée en réapprenant aux convives les gestes 
barrières, le port du masque, la bonne utili-
sation du gel, le tout assaisonné de statiques 
déprimantes concernant les derniers décès 
au nord de l’Uttar Pradesh (ne cherchez pas 
c’est en Inde entre l’Uttarakhand et le Mad-
hya Pradesh). 
Il y a le copain « même pas peur » qui en ra-
joute dans le « check hand », et la bise « chez 

nous c’est trois fois ». Il refusera de se laver 
les mains en arrivant sous prétexte qu’il l’a 
déjà fait... Il a pris le tram pour venir et alors 
? Il ne supporte aucun masque et ça fait de la 
buée sur ses lunettes... Adepte des théories 
complotistes, vous pouvez compter sur lui 
pour lancer la conversation sur le professeur 
Raoult. 
Il y a les couples qui ont failli éclater ou qui 
sont sur le point d’éclater après trois mois 
sous le même toit. Le confinement ayant 
poussé les gens à envisager leur conjoint 
d’un oeil neuf et pas toujours positif. Il faudra 
donc gérer ce soir là des silences pesants, 
des soupes à la grimace, voir des piques 
acides que tout le monde essayera de ne pas 
entendre. 
Les tensions s’accumulant certains finiront 
par craquer et la maîtresse de maison de-
vra gérer des crises de larmes et se poser 
la question « les larmes transmettent elles 
le virus ?». 
Pour finir, je suggère à toutes les maîtresses 
de maison qui veulent un dîner original, de 
proposer aux invités un dépistage gratuit 
juste avant les cocktails, ça devrait beaucoup 
plaire . 
Je vous souhaite à toutes et à tous de bonnes 
vacances avec plein de dîners sympathiques 
dans le respect des gestes barrières. Malvina 
dans tous ses états. 

D ans la futilité ambiante des sphères po-
litiques ou celles des commentateurs, 

l’accent semble dorénavant faire toute la dif-
férence. Edouard Philippe n’en avait pas. Jean 
Castex, lui, a dégoté le sien chez Gamm Vert. 
A moins que ce ne soit chez Truffaut. Il a ce 
parler qui fleure bon les comices agricoles - 
fort en vogue dans la 3ème République. Parler 
qui, d’Edouard Herriot à Loubet en passant 
même par notre bourguignon de Vincenot, a 
toujours séduit les salons chics ou les studios 
télé parisiens. C’est dire si le nouvel homme 
fort de l’exécutif est bien parti pour devenir 
la voix de la France, ou plutôt celle du puzzle 
gaulois que constituent  les garrigues version 
Jean de Florette et les territoires – son mot 
fétiche. 
Lors de son discours de politique générale à 
l’Assemblée Nationale, le 1er Ministre a  abu-
sé de ce vocable jusqu’à 25 fois. Nous avons 
eu droit à cette ineffable expression  de « ré-
armer les territoires  ». Plus question donc 
d’ignorer que Castex revisite Pagnol, démar-
rant la fleur au fusil pour chasser en compa-
gnie des maires, tout comme des préfets. Et 
ce, au nom de l’écologie, de «  la proximité 
territoriale », censée boulotter les racines de 
la verticalité du pouvoir. Hip, hip, hip, hour-
rah ! Sa vision de la proximité, il la fonde sans 
originalité sur le développement du produit 

local,  - alias le circuit court – et par le biais 
d’un plan de relance pour l’écologie chiffré à 
20 MDS d’€. 
Il serait bon de rappeler à Jean Castex – un 
habitué de la haute-fonction publique sans 
état d’âme - que les maires ainsi que les ins-
tances départementales ne l’ont pas attendu 
pour prouver lors du confinement (puis dans 
le cadre d’un déconfinement problématique) 
la capacité à faire preuve d’autonomie, tout 
comme la faculté à développer des stratégies 
inédites. Ces élus de terrain ont anticipé ou 
anticipent les initiatives souvent bien prises 
avec retard par une classe politique natio-
nale hors sol. Depuis mars dernier, ils ont su 
impulser une dynamique vivifiante : improvi-
sation de centres médicaux ou de garderies 
d’enfants dans des gymnases, incitation à la 
confection sur place de masques, portage de 
repas au domicile des populations fragiles, 
de courses ou encore de médicaments. Sans 
compter, leur sérieux coup de pouce à la 
production agroalimentaire de proximité…  
Toutes les injonctions politiques venues de 
Paris, qui ont voulu modifier la marche des 
territoires ou plonger le citoyen dans la bi-
goterie du bio, échouent. La France d’en-bas 
n’est-elle pas éprise d’air frais ? 

Marie-France Poirier

COUP DE GUEULE
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L’Essentiel
LA valeur (gastro) montante

La Table du Rocher
Le Monument... gourmand

Les Marronniers d’Arc
Le (meilleur) cap gourmand...

I l n’a pas fallu longtemps pour que Richard Bernigaud impose son style gastro à Dijon. 
Son établissement, L’Essentiel représente en effet LA valeur montante dans la Cité 

des Ducs. Il faut dire que le jeune Chef qui a fait ses gammes dans les plus belles maisons 
(Lameloise, Guy Savoy, Joël Robuchon ou encore Stéphane Derbord) pratique une cuisine 
d’instinct, à base toujours de produits locaux, de saison, réussissant la délicate alchimie 
entre tradition et modernité. Un exemple, parmi tant d’autres, pour vous mettre en appétit 
: ne manquez pas son « Oeuf plein air cuit lentement, accompagné d’aubergines, de chorizo 
ibérique, de pignons de pin et de parmesan ». Un régal… Et, comme toute belle table gas-
tro qui se respecte, la carte des vins est tout simplement prodigieuse (350 références de 
Bourgogne bien sûr et d’ailleurs)…

S i nous devions donner 
des galons à un res-

taurant, ce serait la Table du 
Rocher qui obtiendrait le 
grade le plus élevé. Nous la 
ferions naturellement Géné-
ral… (étoilé en ce qui nous 
concerne). Il faut dire que 
cet établissement, implanté 
à Marsannay-la-Côte, fut, à 
l’origine, un café fondé par 
l’un des grognards de Na-
poléon. Pour rendre hom-
mage à son général suprême, 
il fit réaliser des fresques 
classées depuis Monument 
historique. Rien que pour 
celles-ci, qui, au demeurant, 
viennent de subir une cure 
de jouvence, cet établisse-
ment (et sa superbe ter-
rasse) vaut le détour. Sur-
tout si vous appréciez la cuisine traditionnelle rendue 
contemporaine (merci au chef Christophe Dumay), les 
produits frais de saison et les vins choisis avec maestria 
par le sommelier Michel Philippon…

L a terrasse avec ses 100 places assises 
et son mobilier unique en pierre 

vaut, à elle seule, le déplacement. C’est 
dire si le cadre, à quelques minutes de Di-
jon, est idyllique. Et si vous ajoutez à cela 
la cuisine créative et raffinée du chef Sté-
phane Guagliardo ou encore la convivia-
lité et le professionnalisme du maître de 
cérémonie Mathieu Bouvier, vous appré-
cierez de vous y rendre. Surtout si vous 
êtes un adepte des poissons et crustacés 
dont cet établissement a fait sa spécialité. 
Il suffit de voir les plateaux de fruits de 
mer ou bien de déguster les mets à base 
de homard pour se croire à proximité 
des vagues… Un vrai régal, tout comme 
les menus du jour (entrée + plat ou plat 
+ dessert à 17,50 €, la formule com-
plète étant à 21 €). La carte des vins (de 
Bourgogne comme il se doit mais aussi 
d’ailleurs) préparé par le maître d’hôtel 
Valentin Théveneau mérite elle aussi que 
vous mettiez le cap (gourmand) sur Arc-
sur-Tille. Bon vent et bon appétit !

12 rue Audra. Dijon
Tél. 03.80.30.14.52.

85, route de Beaune
21160 Marsannay-la-Côte 

Tél. 03.80.52.20.75
www.latabledurocher.fr

2 place Anne-Laprévôte
21300 Chenôve 

Tél. 03.80.27.17.39. 
www.aubergeduvieuxpressoir.com

16 rue de Dijon - 21560 Arc-sur-Tille 
Tél. 03.80.37.09.62. 

www.hotel-restaurant-lesmarronniers.com 

Auberge du Vieux Pressoir
Un Grand Cru
l a Route des Grands Crus ne 

pouvait pas débuter aussi bien ! 
C’est, à n’en pas douter, la réflexion 
que vous vous ferez aussi en allant 
à l’Auberge du Vieux Pressoir. Des 
mets d’une (très) rare qualité (grâce 
au talent du chef François Simon qui, 
précédemment, tenait un restaurant 
gastronomique plus bas sur la Côte), 
des produits locaux et de saison, un 
cadre et une terrasse idylliques (au 
cœur du vieux bourg de Chenôve, 
pas très loin du terminus du tram au 
demeurant), un rapport qualité-prix 
exceptionnel… Si, à tout cela, vous 
ajoutez, comme il se doit dans ce 

lieu, une carte des vins très agréable (notamment 
de l’appellation Marsannay), alors vous partagerez 
notre coup de cœur. Si vous cherchez l’auberge 
par excellence – celle où la tradition bourgui-
gnonne prend tout son sens –, suivez les flèches 
de la Route des Grands Crus… 

Le Chanoine 
Plaisirs... historiques

S’ il y a bien un établissement incon-
tournable de Dijon, c’est Le Cha-

noine. Offrant une terrasse juste exception-
nelle place de la Libération, conjuguant cadre 
idéal et distanciation sociale (période oblige), 
au cœur de la Cité des Ducs, la dénomina-
tion de ce restaurant-bar à vin rappelle le 
dernier (et seul) maire de Dijon en soutane :  
le Chanoine Félix Kir. C’est donc dans un 
lieu chargé d’histoire – c’était au demeurant 
l’ancien couvent des Jacobines – que vous 
pouvez aujourd’hui déguster de délicieux 
cocktails maisons, tels différents Spritz ou 
Planteurs, et bien évidemment nombre de 
vins de propriétaires. Planches gourmandes, 
grandes salades « sympas », cuisine maison 
à base de produits de saison… les moments 
de « plaisir » sont garantis ! Et, au Chanoine, 
ce sont tout sauf des péchés !

10 place de la Libération - Dijon
Ouvert tous les jours de 10 h à 23 h

www.lechanoine.fr
Tél. 09 81 68 93 83
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Maison Philippe Le Bon
L'excellence ducale... contemporaine
S’ il y a bien, dans l’univers de l’hôtellerie-restaura-

tion, un établissement qui incarne l’excellence et 
qui illustre la richesse patrimoniale dijonnaise, c’est, sans 
conteste, la Maison Philippe Le Bon. C’est tout naturelle-
ment que cette Maison regroupe un hôtel 4 étoiles, un res-
taurant dorénavant bistronomique (La Closerie) et un bar 
chic et décontracté Le 19.
Forte de son passé, cette Maison historique et embléma-
tique de Dijon met le cap sur l’avenir. Et ce, grâce au talent 
et aux idées des nouveaux propriétaires, Estelle et Pierre 
Molin, qui ont montré leur savoir-faire dans d’autres ré-
gions. Vous découvrirez en page 27 le portrait de ce couple 
qui a, notamment, transformé une ancienne imprimerie à 
Clichy en hôtel 4 étoiles ou qui a encore fait d’une caserne 
de pompiers à Reims un magnifique établissement apparte-
nant désormais à la marque Marriott. 
En attendant que le bar Le 19 soit entièrement redéco-
ré (sachez celui-ci propose d’ores et déjà une nouvelle 
restauration), que les chambres du bâtiment principal su-
bissent une cure de jouvence (qui s’annonce sublime) ou 
encore qu’un Spa voit le jour (ouverture programmée à la 
fin 2021), Estelle et Pierre Molin ont déjà révolutionné (en 
douceur) cette Maison historique. 
Les produits bio et locaux, frais et de saison, sont la marque 
de fabrique du nouveau chef, Anthony Denis, du restaurant 
de la Closerie qui peut dorénavant se revendiquer bistro-
nomique. Sur la terrasse exceptionnelle (et pas seulement 
au niveau patrimonial puisque la verdure est aussi au ren-
dez-vous), à l’intérieur de la cour gothique, vous déguste-
rez ses mets plus délicieux les uns que les autres. Ainsi la 
Maison historique Philippe le Bon prend-elle un tournant 
contemporain que vous ne manquerez pas d’apprécier… 
Pour preuve, si vous vous présentez durant l’été au Bar Le 

19 et que vous dites au barman #j’aimeMPLB, vous vous 
verrez offrir une coupe pétillante ! N’hésitez pas à suivre 
toutes les nouveautés de cet établissement sur les réseaux 
sociaux. Les surprises seront nombreuses…    

Camille Gablo

18 rue Sainte-Anne - 21000 Dijon
Tel.03.80.30.73.52.

www.maisonphilippelebon.com

BHD : 3 lettres comme…
Entrée, plat et dessert !

La Version latine
En mode Dolce Vita

B HD : 3 lettres devenues depuis 2016 
un véritable acronyme synonyme de 

gastronomie, dans la Cité reconnue comme 
tel (rappelons-le, au moment où le nouveau 
maire écologiste de Lyon fait planer une 
épée de Damoclès sur le projet de la ville 
des Canuts). 3 lettres comme entrée, plat 
et dessert signifiant Brunch des Halles de 
Dijon… Ces lettres sont encore inscrites 
sur le fronton dijonnais de cet été 2020 
puisque la 5e édition a été maintenue. D’au-
cuns pouvaient craindre qu’elle soit aban-
donnée eu égard à la crise sanitaire mais il 
n’en fut rien, la Ville ayant souhaité marquer 
son soutien aux restaurateurs et traiteurs 
particulièrement fragilisés par le Covid-19 
et le confinement. 
Naturellement, les grandes tables et l’am-
biance guinguette qui enflammaient les 
Halles ne sont pas d’actualité mais une for-
mule « à emporter » a été retenue afin que 

les Dijonnais, comme les touristes au de-
meurant, puissent déguster les préparations 
(succulentes) des nombreux chefs œuvrant 
lors de cette manifestation, à laquelle parti-
cipe aussi l’UMIH Côte-d’Or… Les menus 
concoctés chaque dimanche jusqu’au 26 
septembre sont notamment consultables 
sur la page Facebook Le BHD. Vous pouvez 
réserver en ligne (www.bhd.otdijon.com, 
www.destinationdijon.com) ou au guichet 
de l’Office de tourisme de Dijon métro-
pole et venir retirer votre commande les 
dimanches de 10 à 14 heures au point ac-
cueil des Halles – l’accès s’effectue par la 
rue Ramey et la sortie par la rue Odebert. 
Il vous en coûtera 25 € pour les adultes et 
12 € pour les enfants et c’est cette année, à 
domicile, que vous dégusterez le BHD. Enfin 
VOTRE BHD devrions nous écrire !

Camille Gablo

T outes celles et toux ceux qui font du latin pré-
fèrent la version au thème. Aussi vous ne serez 

pas surpris que notre préférence aille aussi à la… 
Version latine. Ce n’est pas une question de langue… 
mais de bouche ! Car cet établissement, implanté 
dans le ventre de Dijon – la place des Halles – est une 
adresse incontournable si vous appréciez la cuisine 
italienne… et la Dolce Vita.  André Marchesi a mis 
toute sa « maestria » pour créer un véritable temple 
des saveurs italiennes. Bourguignon de naissance et 
bergamasque de cœur, il vous propose le meilleur 
des spécialités transalpines : pizzas (exceptionnelles), 
pâtes, salades… mais aussi « le meilleur tartare » de 
la place du Marché. Le tout à base de produits frais 
et de qualité. Sachez que le bonheur, cet été, c’est 
évidemment la terrasse… dans sa Version italienne !

16 rue Odebert 
 21000 Dijon 

Tel. 03 80 30 06 12
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Le Café Gourmand 
L'emplacement... rêvé !

Réussir vos barbecues 
avec Raoul Fontao 

S i l’on tient compte de la recette du 
succès dans l’univers de la restau-

ration – « l’emplacement, l’emplacement 
et encore l’emplacement » –, alors vous 
conviendrez que le Café Gourmand avait 
tout pour réussir (et vous plaire !) Cet 
établissement est situé face au joyau ar-
chitectural de Dijon : le palais des Ducs. 
Et vous ne pourrez qu’être aux anges en 
profitant du cadre exceptionnel proposé 
par la terrasse place de la Libération… 
Mais cette adresse saura également vous 
enthousiasmer avec une cuisine qui réus-
sit la délicate alchimie entre tradition et 
modernité. Produits frais et de saison de 
rigueur… Sachez que vous pouvez dégus-
ter les bons petits plats du Café Gour-
mand à toute heure, puisque le service 
est continu de 11 h 45 à 22 heures, et 
ce 7 jours sur 7. Ne manquez pas non 
plus de vous faire conseiller sur les vins 
par le patron, Guillaume Bortolucci, dont 
la connaissance vineuse n’a d’égale que 
la convivialité. Le Café Gourmand repré-
sente l’emplacement rêvé ! Pour nous… 
et pour vous !

L’ été est synonyme de re-
pas simples et ensoleillés 

que l’on aime cuisiner en toute 
convivialité en profitant du beau 
temps, de la famille et des amis. 
Indissociables de cette époque 
de l’année, le barbecue et les 
grillades sont synonymes de 
moments de partage. Aussi met-
tez de côté les saucisses indus-
trielles, merguez et chipolatas 
saturées en graisses et préférez 
les viandes issues de produc-
teurs locaux que propose Raoul 
Fontao, boucher-charcutier-trai-
teur à Fontaine-lès-Dijon depuis 
2009. 
La réussite d’un  barbecue  est 
moins simple qu’il n’y paraît. Raoul vous donnera tous les conseils utile pour être sûr de 
vous régaler. Le choix ne manque pas  : saucisses diverses, chipolatas, viandes marinées, 
assortiments de brochettes... préparés dans son laboratoire refait à neuf. Sans oublier 
l’incontournable côte de bœuf. 
Et pour l’apéro, jambon persillé plusieurs fois primé à la Foire internationale et gastrono-
mique de Dijon, et les délicieux accras de morue. Et ce n’est pas tout, Raoul propose aussi 
la vente de fromages régionaux et surtout un service traiteur de grande qualité. 

Jeanne Vernay

9 place de la Libération
21000 Dijon

03.80.36.87.51
allocafegourmand.com

Chemin du Port
21250 Glanon

Tél. 03.80.26.97.22
rivaplage@orange.fr
www.riva-plage.com

Ouvert tout l’été (sauf le lundi)
1, rue de la Confrérie - Fontaine-lès-Dijon

03 80 56 45 41

Sur les bords de Saône 
Jetez l’ancre au Riva !
La nouvelle terrasse panoramique de plus de 120 m2 vous offre une vue incroyable 
sur l’un des bras de la Saône. S’il fallait une seule bonne raison de rejoindre le Riva à 
Glanon, ce pourrait être celle-ci. Mais il y en a tellement d’autres, ce restaurant mettant 
la barre… très haute ! Nous vous proposons de monter à bord d’un établissement pas 
comme les autres… 

G râce au Riva, la Saône pourrait redevenir la Riviera… Les anciens Dijon-
nais se souviennent de cette période où les bords de Saône revêtaient 

des atours de Côte-d’Azur. A l’époque, l’A6 (et ses sempiternels bouchons) 
n’avait pas encore été tracée et le bonheur, pour beaucoup, ne se situait qu’à 
une demi-heure de la cité des Ducs. 
Alors que, conditions sanitaires obligent, l’heure à la redécouverte de notre 
région plutôt qu’aux vacances lointaines incertaines, n’hésitez pas : mettez le 
cap sur Glanon, petit village bucolique du canton de Seurre, et jetez l’ancre au 
Riva. L’adresse s’impose d’elle même : chemin du Port ! Vous tomberez, comme 
nous, sous le charme de cet établissement où l’expression «  les pieds dans 
l’eau » prend tout son sens. Même si déjeuner ou dîner au Riva ne se raconte 
pas – ces moments de quiétude et de plénitude se vivent –, nous allons tout de 
même tenter, histoire évidemment de vous mettre l’eau à la bouche.
En premier lieu : la vue ! Juste exceptionnelle, puisque l’établissement donne 
sur l’un des bras de la Saône. Ensuite : que dire de la terrasse panoramique, 
surtout depuis qu’elle a été prolongée de plus de 120 m2 ? Juste incroyable. 
L’accueil : juste parfait avec une convivialité qui n’est pas sans rappeler celle qui 
caractérise le monde des marins pêcheurs… Enfin la cuisine. Juste délicieuse ! 
Pôchouse, friture d’ablettes, filet de sandre, cuisses de grenouilles… les ama-
teurs des spécialités « de rivière » s’en donneront à cœur joie. 
Mais pas seulement puisque la carte recèle bien d’autres trésors à des tarifs 
plus que raisonnables :  citons les œufs pochés sauce Époisses et crémant de 

Bourgogne, le Gravelax de saumon, émincé de pommes de terre et 
vinaigrette aux herbes, le suprême de volaille farci aux écrevisses 
et son coulis ou encore le confit de paleron de veau au Pinot noir. 
Et vous trouverez également votre bonheur sur la carte des vins 
(excellent rapport qualité-prix également). Que ce soit en ce qui 
concerne les blancs, les rouges ou bien les rosés, parmi lesquels 
figure un Côte de Provence 2018… cuvée du Golf de Saint-Tropez ! 
Quand l’on vous disait que le Riva vous permettait, très rapidement, 
de rejoindre la Côte d’Azur ! Enfin celle que l’on aime…  

Camille Gablo
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Un été
à Dijon

L E S  J E U D I S  V I N  S O N T D E  R E TO U R  !

Chaque Jeudi,  
un lieu, une histoire  
et 5 vins pour vivre  

l’expérience  
d’une dégustation  

dans un lieu  
insolite…

Les jeudis à 18h15 jusqu’au 1er octobre | Durée : 2 heures
Réservation obligatoire • www.destinationdijon.com • Tél : 0 892 700 558 (0,35€/mn + prix d’appel)  • 11 rue des Forges
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Tourisme 

Sladana Zivkovic :  
« Un enjeu économique et écologique ! »

Les Halles : le (sacré) cœur de Dijon 

Le ciel est tombé sur la tête des professionnels 
du tourisme, avec le Covid-19 et le confinement. 
La métropole et la Ville de Dijon se sont forte-
ment mobilisées pour apporter leur soutien à ce 
secteur particulièrement impacté. Alors que cette 
saison estivale a un goût particulier, la vice-prési-
dente Sladana Zivkovic, à la tête de l’Office de 
tourisme, nous explique les enjeux… 

D 
ijon l’Hebdo : Comment 
la Ville et la métropole 
entendent-elles repousser 
les nuages qui continuent 
de s’amonceler sur la tête 
des professionnels du 

tourisme ? 
Sladana Zivkovic : « Durant la période 
du confinement, je suis restée au quotidien 
en lien avec la profession. Nous avons voté, 
lors du conseil d’installation de la métropole, 
des aides supplémentaires en complément 
de tout ce qui a été déployé au niveau na-
tional et régional. La métropole a pris toute 
sa part dans le soutien aux professionnels. 
Les restaurateurs ont également bénéficié 
de l’exonération des doits d’occupation du 
domaine public pour les terrasses. En ce qui 
concerne l’Office de tourisme lui-même, je 
veux souligner le report du prélèvement de 
la taxe de séjour jusqu’à la fin 2020. L’Of-
fice a également exonéré la cotisation an-
nuelle pour les Packs Partenaires. Deux 
cents professionnels sont concernés, si 
bien que là-aussi c’est une aide significative.  
Notre objectif a été et est de favoriser le 
redémarrage et, en particulier, de l’hôtelle-
rie. Les restaurateurs peuvent bénéficier de 
la fréquentation locale, dijonnaise, pour les 
hôtels, c’est évidemment plus compliqué. Sa-
chez également que nous allons lancer une 
campagne de communication en deux temps 
: la première concerne la saison estivale et la 
seconde l’arrière saison, parce que l’on note, 
depuis un certain temps, que la saison tou-
ristique débute plus tôt et se termine plus 
tard ». 

DLH : La valorisation des atouts de 
Dijon n’a-t-elle donc jamais été aussi 
indispensable que dans cette période 
difficile ?
S. Z : «  Et les atouts de Dijon sont mul-
tiples. Dijon est ainsi légitime sur l’œno-
tourisme avec, notamment, le classement 
Unesco des Climats de Bourgogne. Et nous 
pouvons allier la richesse patrimoniale ines-
timable de notre cœur de ville, d’une élé-
gance rare, à l’intérieur duquel rayonne le 
Musée des Beaux-Arts. Nous sommes une 
destination touristique urbaine mais, dans le 
même temps, nous disposons d’atouts natu-
rels : je pense notamment au domaine de la 
Cras mais aussi aux parcs et jardins. Dijon 
vient tout de même d’être classée ville la 
plus verte de France par le magazine « Fé-
mina  » au prorata de la surface des parcs 
et jardins par habitant. N’oublions pas non 
plus la richesse gastronomique, puisque nous 
disposons de produits d’exception, qui font 
la fierté et l’identité de Dijon – le cassis, la 
moutarde, le pain d’épices – mais aussi de 
nombre d’établissements avec de grands 
chefs. Nous sommes Cité internationale de 
la Gastronomie et du Vin… et, au moment 
où d’autres veulent abandonner leur projet, 
cela prend tout son sens ».

DLH : Quelles tendances, en terme de 
fréquentation, avez-vous pu consta-
ter, au sein de l’Office de tourisme de 
Dijon métropole, depuis le déconfine-
ment ? 
S. Z : « Sachez déjà que nous avons été l’un 
des premiers offices de tourisme à rouvrir 
en France dès le 11 mai. Dès le premier jour, 
le beau temps aidant, nous avons accueilli les 
premiers visiteurs. Certes c’étaient des Di-
jonnais et des Côte-d’Oriens qui venaient se 
renseigner car ils allaient accueillir de la fa-
mille, des amis mais cela a tout de même don-
né un signal positif, une impulsion. Lorsque la 
barrière des 100 km a été levée, nous avons 
assisté au retour de nos voisins européens : 
allemands, suisses, hollandais et belges… le 
top 5 de nos nationalités européennes est 
revenu. Deux nationalités manquent encore 
à l’appel – les Anglais et les Italiens, qui ont 
été particulièrement touchés –  mais une 
étape a d’ores et déjà été franchie… »

DLH : Comment développer égale-
ment la nouvelle tendance du mo-
ment, à savoir le tourisme dit «  res-
ponsable » ?
S. Z : « Je suis depuis longtemps convaincue 
par un tourisme responsable. Dijon est une 
ville moderne tournée vers l’avenir qui a fait 
du développement durable l’un de ses che-
vaux de bataille. Il en allait de notre respon-
sabilité. La crise sanitaire n’est venue qu’ac-
centuer ce besoin d’un tourisme raisonné. 
C’est aujourd’hui une tendance partagée par 
l’ensemble des acteurs, de l’hôtel 5 étoiles 
jusqu’au camping. Le tourisme est ainsi à la 
fois un enjeu économique et écologique. Il 
faut allier les deux. Cela passe concrètement 
par le fait de favoriser le cyclotourisme. 
Nous pourrions par exemple faire du Port 
du Canal un grand départ cyclotouriste 
pour la route des vins. Nous travaillons sur 
ce projet qui permettrait de rejoindre très 
rapidement les vignes. Mais cela passe aus-
si par le développement du tourisme flu-
vial, qui n’est pas tant une niche que cela. Et 
n’oublions pas, en parallèle aux transports, 
le traitement des déchets, le recyclage… Le 
tourisme doit s’appuyer sur On Dijon, no-
tamment par le biais des outils d’évaluation. 
Grâce à la Smart City, nous pouvons analyser 
plus finement les habitudes de consomma-
tion des visiteurs afin de dégager des pers-
pectives adaptées aux attentes des touristes 
ainsi qu’aux exigences environnementales ».

DLH : Cela signifie-t-il que vous ferez 
considérablement évoluer le schéma 
de développement du tourisme mé-
tropolitain ? 
S. Z : « Le schéma métropolitain s’étendait 
sur la période 2018-2020. Nous avons besoin 
d’une feuille de route. Grâce à lui, en partena-
riat avec la Région, nous devons jouer notre 
carte capitale régionale. A partir de la Cité 
des Ducs, il est possible de rayonner dans 
l’ensemble de la Bourgogne Franche-Comté. 
C’est la raison pour laquelle nous avons dé-
veloppé le Dijon City Pass grâce auquel un 
touriste peut découvrir nombre de sites de 
la région. Nous devons miser sur les sites 
Unesco, notre région faisant partie de celles 
qui en sont le plus dotées. Les Français ont 
envie de redécouvrir la France et nous avons 
de quoi faire. Il faut s’adapter à la nouvelle 
demande. Le futur Schéma prendra encore 

plus en compte l’ensemble des enjeux éco-
logiques et économiques. Nous devrons 
aussi développer l’inventivité et la créativité 
parce que nous devons faire face à de nou-

velles préoccupations ! »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Sladana Zivkovic, réélue vice-présidente de Dijon métropole en charge du tourisme, des rela-
tions internationales et de l’export

Les nouvelles activités  
et expériences 2020

Ateliers dégustations des vins 
de Bourgogne
Vous pouvez profiter sur la terrasse de la 
Tour Philippe Le Bon d’une dégustation 
de vins de qualité ainsi que des conseils 
d’un jeune sommelier de talent, Laurent Le 
Strat, qui a, notamment, exercé chez Alain 
Ducasse et au Charlemagne avant de re-
joindre le château de Marsannay. 
Durée : 1 h. Tarif unique : 25 €

Ateliers vins et fromages
La Bourgogne vineuse doit beaucoup aux 
moines de l’Abbaye de Cîteaux qui, au-
jourd’hui, produisent encore un délicieux 
fromage. Hadika Simon, qui a ouvert en 
2019 le caveau « La Source des Vins » au 
cœur de la cité des Ducs, vous fera com-
prendre pourquoi l’alliance vins/fromages 
est si typique de la Bourgogne.
Durée 1 h. Tarif unique : 15 €

Ateliers de fabrication  
de la moutarde
L’Office de tourisme et la Moutarderie Ed-
mond-Fallot, qui a vu le jour, rappelons-le, 
en 1840, vous convient à une expérience 
inédite autour de la moutarde. Tous les 
secrets de fabrication de ce condiment 
séculaire vous seront notamment révélés 
et vous repartirez, à la fin, avec votre mou-
tarde « maison ».
Tarif adulte : 10 €. Enfant 5 €.

Parcours du Cassis
Et si la petite baie noire de Bourgogne 
n’avait plus aucun secret pour vous. Vous 
découvrirez à la fois les secrets d’un fruit 
souvent méconnu mais également l’his-
toire de Dijon et de la Bourgogne. En par-
tenariat avec 3 boutiques de la ville, vous 
dégusterez plusieurs produits à base de 
cassis.
Tarif adulte : 12 €

Ateliers cocktails
Grâce à cet atelier, vous maîtriserez l’art 
du cocktail, autrement dit la mixologie. 
C’est un véritable professionnel, Colin 
Lach, gagnant du concours international 
Drink Designer Contest en 2019, qui vous 
conseillera. A noter également la collabo-
ration de la maison de Cassis Briottet…
Durée 1 h + dégustation. Tarif unique 25 €

Rallye en famille 
Une autre façon de découvrir Dijon. Un 
jeu grandeur nature vous permet de visi-
ter Dijon d’une manière ludique et convi-
viale en famille. Vous pourrez rassembler 
dans un véritable « carnet de route » les 
différents points d’intérêt de la ville.
Durée 1 h. Tarifs : 1 adulte + 1 enfant 10 €. 
Tarif adulte 8 €. Tarif enfant 4 €. 

Renseignement 
Office de Tourisme de Dijon 
11 rue des Forges
Tél. 0892 700 558
info@otdijon.com
Réservation en ligne 

Afin que les commerçants, et notam-
ment les cafetiers et restaurateurs, re-
trouvent leurs convertis, les terrasses 
ont été agrandies, des animations se 
déroulent de 18 heures à 22 heures 
dans un secteur dorénavant piétonnisé, 
le festival populaire Music’Halles est 
maintenu… Tous se mobilisent pour 
que, dans les Halles et autour, la croi-
sade pour la reprise réussisse !

C’ est un pied de 
nez à l’histoire. 
Les Jacobins, ap-
pelés également 
Dominicains à 
qui le pape Gré-

goire IX avait confié l’Inquisition, 
autrement dit la chasse à l’Hérésie, 
verraient, à n’en pas douter, d’un 
mauvais œil que l’emplacement de 
leur ancien couvent, soit devenu LE 
lieu festif par excellence de la Cité 
des Ducs… Nous voulons bien évi-
demment parler des Halles qui sont 
le ventre de Dijon, marché oblige, 
mais qui portent particulièrement 
bien aussi le qualificatif de cœur. Un 
cœur vivant s’il en est !
Certes la 5e saison du Brunch ne 
transforme plus, chaque dimanche, 
le bâtiment central en guinguette, 
puisque, eu égard au contexte sa-
nitaire, celui-ci est élaboré selon 
une formule à emporter (voir éga-
lement en page 11). Mais il n’em-

pêche, le quartier conserve son 
statut de pôle d’attraction dijonnais 
: l’extension des terrasses accor-
dée par la Ville afin de soutenir les 
cafetiers et restaurateurs qui ont 
subi les foudres, non divines mais 
du Covid-19, y est pour beaucoup. 
Tout comme l’opération lancée 
conjointement par Shop In Dijon 
et l’Union des métiers et des indus-
tries de l’hôtellerie de Côte-d’Or 
(UMIH), baptisée comme il se doit 
Festiv’Halles (1). Avec un slogan que 
les professionnels prônent comme 
un véritable évangile de la reprise 
(à l’origine, évangile signifie, en grec, 
«  bonne nouvelle  ») : «  Retrou-
vons-nous enfin ! » 

Music’Halles
Pour ce faire, jusqu’au 31 août, sont 
organisées de multiples animations 
de 18 heures à 22 heures dans une 
zone rendue piétonne : les lundis 
expositions d’œuvres d’arts par 
le Collectif Art’Go, les mercredis 
marchés nocturnes de créateurs et 
les jeudis animations musicales de 
terrasse en terrasse. Cette fois-ci 
ce ne sont pas les spectateurs qui 
viennent à la musique mais la mu-
sique qui vient à eux. Les D’Ukes, 
Banda’Mi, Ptit Jules, Dj Lucine, Gad-
jo Divio, Serial Busker… viennent 
ainsi prêcher la bonne parole, par-
don la bonne musique, de table en 

table (à distance sociale respective 
s’entend !) Rappelons aussi qu’à 
l’heure du déjeuner la gratuité des 
parkings bat son plein afin, là aussi, 
de multiplier les convertis (2 heures 
de parking en souterrain offert sur 
demande aux restaurateurs). 
Les adeptes des Music’Halles, que 
l’on doit à Vivartis et au célèbre 
trompettiste Thierry Caens, seront 
heureux d’apprendre que l’édition 
2020 a été maintenue. Ce festival 
d’été de musique populaire haut de 
gamme (ce n’est pas un oxymore 
dans une ville où le musée des 
Beaux Arts est gratuit !) investira les 
Halles les 4, 7, 11 et 14 août à par-
tir de 20 h 30. Toutes les tendances 
musicales, dont le jazz – notamment 
celui festif de la Nouvelle-Orléans, 
ce qui là aussi pourrait faire re-
tourner les Dominicains dans leur 
tombe ! – seront ainsi encore de la 
partie. Les règles sanitaires battront 
leur plein pour la sécurité des mé-
lomanes… et des autres (1). 
On le voit bien, après le déluge, au 
sens biblique s’entend, du Covid-19 
et du confinement, tout est fait 
pour que les Halles redeviennent 
le… sacré cœur de Dijon !

Camille Gablo 

www.shop-in-dijon.fr
Photo : Philippe Maupetit

Le festival Music’Halles, que l’on doit 
à Vivartis et au célèbre trompettiste 
Thierry Caens, investira les Halles 
les 4, 7, 11 et 14 août à partir de 20 
h 30. 
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Dans le respect des règles sanitaires  
nationales, les consignes d’accès  
ont été adaptées pour votre sécurité  
et celle de votre entourage.

   ç
a baigne à

Histoire d’eau…
Et si vous plongiez avec nous dans les lieux di-
jonnais où vous pouvez à la fois vous rafraîchir et 
vous détendre cet été ? Car, au moment de ces 
vacances particulières, où beaucoup se limitent à 
redécouvrir leur région, pourquoi ne pas tout sim-
plement profiter des plaisirs aquatiques offerts 
par la capitale régionale ? 

P our celles et ceux qui ap-
précient l’histoire, nous 
pourrions commencer 
cet article en se souve-
nant que Dijon, ville certes 
sans fleuve (même si nous 

sommes chauvins, il faut bien le reconnaître), 
et l’eau ont souvent fait bon ménage. Au 
XIXe siècle, la Cité des Ducs était même une 
véritable référence en la matière – merci à 
l’hydraulicien Henry Darcy, qui a bien mérité 
une place et un square à son nom –, puisque 
Dijon occupait à l’époque la seconde place 
des villes européennes pour les ressources 
en eau à disposition des habitants. Seule la 

capitale italienne la devançait, c’est dire !
Mais bon laissons de côté l’histoire – c’est 
tout de même le temps des vacances – et 
intéressons-nous plutôt à la dimension 
aquatique… ludique. C’est aussi le temps du 
farniente… Dans le domaine, Dijon est par-
ticulièrement bien dotée. Doit-on encore 
revenir sur Dijon Plage qui, depuis 2004, fait 
du lac Kir le lieu incontournable pour la dé-
tente des Dijonnais mais pas seulement… 
Chaque jour, jusqu’au 30 août, de 11 heures 
à 20 heures (le lundi à partir de 12 heures), 
le lac Kir qui prend des airs de station bal-
néaire avec baignade surveillée sur plus de 
3000 m2 vous attend : le sable fin étalé le 
long du lac vous emmène au bord de mer… 
sans les bouchons de l’A6. Sachez également 
que de nombreuses activités sont proposées 
dans le cadre du dispositif « Dijon sport dé-
couverte vacances  ». Telles une animation 
Paddle tous les mardis et jeudis de 18 heures 
à 19 heures, du canoë- kayak, de l’aviron ou 
de la voile. 

Protocole sanitaire
Un parcours de minigolf ainsi que des ter-
rains de volley-ball sont également dispo-
nibles. Sachez évidemment qu’un protocole 
sanitaire y est appliqué pour votre sécuri-
té… et celle des autres : respect d’une dis-
tance d’au moins 1 m hors de l’eau, de 2 m 
dans l’eau, port du masque recommandé, 

rassemblement de plus de 10 personnes in-
terdit, etc.
Si vous préférez l’univers moins sauvage des 
piscines, vous êtes également servis dans la 
métropole, puisqu’elles sont tout de même 
au nombre de 6 : la piscine des Grésilles, de 
la Fontaine d’Ouche, de Chenôve, de Chevi-
gny-Saint-Sauveur, la célèbre piscine Olym-
pique… sans oublier la dernière qui a subi 
une véritable cure de Jouvence, la piscine 
du Carrousel, ce véritable centre aquatique 
public, où le triptyque natation, forme et dé-
tente prend tout son sens. Avec trois bassins, 
dont un nordique extérieur de 50 mètres, qui 
est, rappelons le, accessible toute l’année… 
et, depuis peu puisqu’il s’agissait de l’ultime 
étape de reconstruction, de nouveaux amé-
nagements extérieurs : le solarium, la forêt 
urbaine ainsi que le très attendu (et pas que 
par les plus jeunes !) Pentagliss, autrement 
dit un toboggan droit à 4 pistes long de 30 
m. N’hésitez pas à vous laisser tenter par 
cette glissade dijonnaise accessible dès 8 ans. 

Cette piscine du XXIe siècle fait dorénavant 
référence en matière de conception biocli-

matique. Certains diraient que c’est une ma-
nière de conjuguer le bleu et le vert… mais 
c’est un autre sujet !

L’eau face au palais des Ducs
Une chose est sûre, les lieux pour se rafraî-
chir ne manquent pas dans la capitale régio-
nale. Pas moins de 23 fontaines sont recen-
sées par le fascicule édité par la métropole 
particulièrement pratique en période de ca-
nicule. Nous vous ferons l’économie de vous 
les lister mais sachez que vous pouvez les 
découvrir dans notre magazine Dijon Ten-
dances qui est actuellement disponible. Des 
bassins sont également à votre disposition 
au Jardin japonais, au parc de la Toison d’Or, 
au Jardin Clémenceau ou encore au parc des 
Carrières Bacquin. Place des Grésilles, un 
bassin de 650 m2 disposant de 9 jeux d’eau 
pour enfants pilotés par automate s’activant 
via un contacteur au sol vient compléter le 
panel.
Nous ne pouvons pas naturellement être 
exhaustifs sur les lieux d’eau dijonnais, où il 

fait bon flâner et se détendre cet été, mais 
impossible de ne pas évoquer les brumisa-
teurs que l’on doit au célèbre architecte 
Jean-Michel Wilmotte lors du premier pas, 
en 2006, vers la piétonisation du cœur de 
ville qui depuis s’est accélérée. Lorsque la 
place de la Libération était enfin… libérée 
du parking bitumé et des voitures ! Depuis 
lors, les familles et les bambins (enfin sur-
tout les bambins) apprécient un léger ra-
fraîchissement (parfois pas si léger que cela, 
lorsque l’on entend les cris d’orfraie pous-
sés par les mamans récupérant leur progé-
niture). C’est avec cette première réalisation 
phare de l’ère de François Rebsamen que 
l’eau a fait son apparition au cœur du centre 
historique… Et pas n’importe où, face tout 
de même au palais des Ducs ! Un retour 
aux sources pourrions-nous commenter qui 
n’aurait pas déplu à Henry Darcy, à qui l’on 
doit les premières pages de cette Histoire 
d’eau… dijonnaise !

Camille Gablo 

Le Pentagliss, autrement dit un toboggan à 4 pistes, a fait son apparition à la piscine du Car-
rousel

Le lac Kir prend chaque été depuis 2004 des airs de station balnéaire. Bienvenue à Dijon 
Plage…

Dijon métropole vient d’éditer un guide des bassins et fontaines disponibles sur le territoire
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Expositions : l’été des lumières…
Musée des Beaux-Arts, musée Magnin, Consor-
tium-Centre national d’art contemporain, Jar-
din des Sciences & Biodiversité, musée du Pain 
d’épices… mais aussi œuvres d’art dans les 
parcs et jardins, sur les places, dans les rues… 
A Dijon, la culture permanente ou éphémère est 
omniprésente et accessible à tous. Pleins feux sur 
une ville culturellement « éclairée ! »

M ême si Voltaire écrivait, 
avec, parfois, un certain 
humour, que « la culture 
des champs était plus 
douce que celle des 
lettres !  », nous allons 

vous parler de la culture des villes… Et Vol-
taire ne nous en voudra pas de débuter par 
sa prose cet article sur les expositions es-
tivales dijonnaises, lui qui appréciait tant le 
peintre François Devosge à l’origine, rappe-
lons-le, de la genèse du musée des Beaux-
Arts dans la cité des Ducs. C’était en 1766… 
et nous étions en plein siècle des Lumières. 
Plus de 250 ans plus tard, nous pouvons dire 
que ce mouvement qui avait, rappelons-le, 
pour but de combattre l’obscurantisme en 
promouvant les connaissances est toujours 
d’actualité (pardon pour l’anachronisme !). Il 
faut dire que nous sommes dans une Ville qui 
a décidé, dès 2004, la gratuité des musées et 
qui, le 17 mai 2019, inaugurait l’un des projets 
culturels majeurs des dernières décennies : 
la métamorphose du musée des Beaux-Arts. 
Au terme d’un chantier dantesque destiné à 
redonner là-aussi de la Lumière à ce phare 
culturel de Dijon, qui est, avec le Louvre (ex-
cusez du peu), le seul musée à disposer d’un 
palais (des Ducs) pour écrin…

Le Pleurant n°17… 
ne pleure plus
Aussi ne pouvons-nous que vous conseiller 
de faire comme, il y a peu, le Pleurant n°17, 
connu comme «  le Pleurant étanchant ses 
larmes » qui, après plus de 200 ans d’absence 
de la Cité des Ducs, a pris lui aussi la direc-
tion de ce musée pas comme les autres. Ce 
Pleurant a retrouvé le cortège des person-
nages emblématiques sous les arcatures du 

tombeau de Philippe Le Hardi, dans ce lieu 
culte de l’art. Vous trouverez, sans conteste, 
votre bonheur parmi les nombreuses col-
lections (rien à voir, au demeurant, avec les 
soldes !). Vous pourrez aussi, au sein du sa-
lon Apollon du palais des Ducs, apprécier la 
nouvelle édition de l’exposition « Dijon vu 
par… » dévoilant les curiosités cachées dé-
busquées par le photographe Pascal Reydet 
et accompagnées par les textes poétiques 
d’Annabelle Larcheveque. Depuis 1980, « Di-
jon vu par… » permet de mettre là aussi en 
lumière notre ville culturelle par excellence, 
son patrimoine mais aussi des lieux encore 
méconnus.
Le MBA fait partie des musées (connus 
quant à lui bien au-delà des frontières de 
l’Hexagone) dont peut s’enorgueillir Dijon : 
7 d’entre eux dépendent de la Ville, le musée 
Magnin de la réunion des musées nationaux 
français, le Consortium-Centre national 
d’art contemporain étant quant à lui géré 
par l’association « Le Coin du Miroir ». Dans 
des règles sanitaires évidemment adaptées à 
la période que nous traversons, vous pouvez 
ainsi vous en donner à cœur joie en musar-
dant dans ces hauts lieux culturels.

Une exposition gourmande 
Sachez, par exemple, que le musée Magnin, 
implanté au cœur de l’Hôtel particulier Lan-
tin, rue des Bons Enfants, organise des « vi-
sites surprises » guidées par le conférencier 
Frédéric Augelon : ne manquez pas ces ren-
dez-vous (originaux) les 28/07 à 15h, 1er/08 
à 15h, 15/08 à 11h, 18/08 à 15h et 22/08 à 
15h (informations sur musee-magnin.fr).
Quant au Consortium, il est ouvert tout l’été 
sans interruption, du mercredi au dimanche. 
Cinq expositions sont présentées : « Kiss of 
Life » de Louise Sartor, « Zéro Virgule Nul 
» de Valentin Carron, Adam Pendleton, Sean 
Landers, ainsi que « New York : The Eighties 
; Part Two »
Restons encore un zeste sur les musées : 
celui-ci est à déguster aussi sans modéra-
tion, puisqu’il émane de l’emblématique (et 
gourmande) Maison Mulot & Petitjean. Au 6 
boulevard de l’Ouest, n’hésitez pas à remon-

ter le temps de l’histoire du pain d’Epices. 
Cette entreprise familiale qui régale depuis 
plus de deux siècles les inconditionnels des 
friandises au goût épicé vous propose du 
mardi au samedi de 14 à 18 heures une vi-
site exceptionnelle sur plus de 450 m2 qui 
saura éveiller tous vos sens (plus de rensei-
gnements sur www.mulotpetitjean.com).
Cette Maison s’étant aussi lancée dans le bio 
depuis 2017, avec une gamme qui fait de plus 
en plus d’émules, nous nous permettrons 
de rebondir sur l’exposition « Au cœur des 
saisons », conçue par le Jardin des Sciences 
& Biodiversité, celui-là même qui rassemble 
tout de même un muséum, un planétarium 
et un jardin botanique. A l’heure où les in-
terrogations sont multiples sur l’impact des 
changements climatiques, elle vous permet 
de regarder réellement passer… le temps. 
Au rythme des saisons… Ludique et acces-
sible à tous, elle vous fera passer un agréable 

moment estival (enfin aussi printanier, au-
tomnal et hivernal !). N’hésitez pas à vous y 
rendre en famille…
Avec vos chères bambins (ou sans, c’est se-
lon !), vous pouvez également opter pour 
des balades dans les rues de Dijon, qui font 
aussi la part belle au Street Art. La dernière 
réalisation éphémère du Mur au croisement 
des rues d’Assas et Jean-Jacques-Rousseau 
(le chat signé Kalouf) fera, qui sait, miauler 
vos yeux de plaisir ! 
Mais vous pouvez également vous prome-
ner dans les parcs et jardins de Dijon, qui 
abritent, pour nombre d’entre eux, des 
œuvres d’art (un seul exemple, car il nous 
faudrait plus qu’une page pour toutes les 
lister, le temple d’amour à l’Arquebuse…) 
La culture est aussi dans les espaces verts. 
Voltaire aurait pu aussi écrire cela !

Camille Gablo  

Ici lors de l’inauguration par François Rebsamen, maire de Dijon, et le ministre de la Culture de 
l’époque, du musée des Beaux Arts métaphormosé

L’art se déguste aussi dans les rues dijonnaises : ici la dernière œuvre en date implantée place 
Grangier : le « compteur du temps » sculpté par Gloria Friedmann, à qui l’on doit aussi le « Sem-
per Virens » place François-Rude

Le Consortium est aussi ouvert tout l'été
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Un concert chaque soir
Garçon la note… 
s’il vous plaît !

La 11e édition de « Garçon la note » bat son plein jusqu’au 
26 août. Ce festival musical animant chaque soir la terrasse 
d’un cafetier ou d’un restaurateur différent prend cet été 
une résonance différente… 

D ans la capitale régionale, l’expression 
« Garçon la note » ne renvoie pas à ce 
qu’il est coutume d’appeler « la dou-
loureuse…  » Bien au contraire, elle 
évoque une véritable notion de plaisir, 
puisque ce n’est autre que le festival 

de musique destiné à rythmer la vie dijonnaise durant 
l’été. « Chaque soir, une terrasse, un concert », telle 
est la déclinaison de cette édition 2020 – la 11e du nom – spécifique eu égard 
aux conditions sanitaires. « Plus que jamais, il est nécessaire de recréer des 
festivités, de l’activité, de l’attractivité, pour faire revenir du monde en ville », a 
notamment insisté Nadjoua Belhadef, nouvelle adjointe en charge du commerce 
et de l’artisanat, lors du lancement devant le Grill & Cow autour des Halles. 
Ce fut le duo Yuri Quintero Latino trio & Calamity Jo qui ont donné le La de 
cette opération qui se déroule jusqu’au 26 août (1). Autour du marché, place 
de la Libération, place Emile-Zola, place des Cordeliers, rue Berbisey, rue des 
Godrans… 31 concerts sont, au total, programmés chaque soir de 19 h 30 à 22 
heures afin de recréer une ambiance chaleureuse et de vous redonner le sourire. 
La « douloureuse » n’étant pas à l’ordre du jour, ce festival, destiné à animer le 
centre-ville, est gratuit et ouvert à tous. L’éclectisme bat son plein au niveau de la 
programmation élaborée par la Ville en partenariat avec Shop In Dijon, l’office de 
tourisme de Dijon métropole, La Bourgogne, Tourtel Twist, l’UMIH Côte-d’Or, 
Lacerta et la Communauté de l’Auxerrois : mélodies jazzy, airs folk, musiques du 
monde, chanson française, ambiance guinguette… il y en a pour tous les goûts, 
comme vous pourrez le constater (et le déguster). 
Que vous soyez d’ici ou d’ailleurs (Dijonnais ou touriste), vous pouvez ainsi 
vibrer chaque soir de l’été dans un lieu différent. Et cela dure depuis 2010. C’est 
en effet cette année-là que la Ville de Dijon importait pour la première fois 
cette manifestation qui, à l’origine, avait été créée sur les bords de l’Yonne, à 
Auxerre plus précisément. Depuis c’est devenu aussi une véritable institution 
dijonnaise…

Camille Gablo

(1) La programmation complète est à retrouver sur www.dijon.fr

Juillet & août 2020
de 19h30 à 22h

PLUS DE 
30 CONCERTS 

À DIJON

GRATUITGRATUIT

Le Dijon
Isabelle Pierrey
«  J’apprécie véritablement le Consortium, qui re-
présente une référence au niveau européen mais 
mon véritable bonheur est de me rendre au Musée 
des Beaux-Arts. L’exposition du peintre contempo-
rain Ming dans cet écrin historique restera toujours 
comme un souvenir formidable. J’adore me rendre 
sur la terrasse du BBA, côté place des Ducs, qui est à 
mes yeux la plus belle de Dijon. Et si j’ai le temps pour 
un déjeuner, je prends, à quelques pas, la direction 
du Bistro Burger. Circuits courts, produits frais, de 
saison et beaux moments garantis ! Tout comme au 
Vertigo avec des cocktails et une ambiance musicale 
exceptionnels ».

Isabelle Pierrey, directrice de la promotion, de la commercialisation et des relations extérieures chez 
LCDP, également présidente du Golf de Beaune-Levernois

Mathieu Bouvier
« Toutes celles et tous ceux qui arpentent le centre-
ville de Dijon ne peuvent qu’apprécier, comme moi, 
le patrimoine particulièrement mis en valeur. La Cité 
des Ducs dispose tout de même d’un des plus beaux 
secteurs sauvegardés de France. Mais, adorant le 
sport, je me limiterai à vous dire que j’adore pour 
ma part assister aux rencontres du DFCO, de la JDA 
mais aussi du Stade dijonnais. Que ce soit dans le 
domaine patrimonial ou au niveau sportif, Dijon fait 
partie de l’élite ! »

Mathieu Bouvier, à la tête du restaurant Les Marronniers d’Arc

Ramya Chuon
« Je pourrais évidemment parler de l’exceptionnel 
musée des Beaux-Arts mais tout le monde connaît. 
Un mot tout de même sur la place superbement ré-
novée juste derrière… Mais je vous conseillerais cet 
été de vous rendre au FRAC rue Quentin où des 
œuvres intéressantes sont aussi à découvrir. C’est à 
deux pas du lieu de vie par excellence de Dijon, ce 
ventre qui lui aussi mérite évidemment le détour : les 
Halles ! »

Ramya Chuon, architecte d’intérieur, artiste peintre et sculpteur

Denis Favier
« C’est une évidence pour moi : ce que je préfère l’été 
à Dijon n’est autre que Mon centre-ville, celui situé dans 
le castrum. Nous disposons tout de même d’un centre-
ville historique et commercial sublime ! »  

Denis Favier, président de la fédération des commerçants et artisans 
Shop In Dijon

Laurence Rouaix
« Alors que l’été bat son plein, je pense tout de suite 
aux lieux de fraîcheur. Et Dijon dispose d’un atout dans 
le domaine avec le parc de la Colombière à quelques pas 
seulement du centre-ville. C’est un vrai bonheur de se 
retrouver en pleine ville au cœur des arbres ! »

Laurence Rouaix, directrice générale d’Options Telecom 

Christophe Gonnet
« Je pourrais naturellement évoquer le lac Kir, sur lequel 
j’ai le bonheur qu’Odysséo soit implanté. Chaque jour, 
nous avons la chance de travailler dans un lieu magni-
fique. C’est le seul pont d’eau de la métropole et il vaut 
le détour. Mais, l’été à Dijon, j’apprécie bien évidemment 
aussi la superbe place des Ducs. Je suis également un 
inconditionnel du Jardin Darcy… »

Christophe Gonnet, à la tête du cabaret Odysséo au lac Kir ainsi que 
du Paradis des Sources en Alsace

Nadine Bazin
« J’apprécie beaucoup le musée des Beaux-Arts depuis sa 
réouverture sur la ville. C’est là que je me dis que nous 
vivons réellement dans une superbe ville. J’aime également 
Notre-Dame. Que ce soit à l’intérieur ou à l’extérieur, elle 
est tout simplement magnifique ! »

Nadine Bazin, directrice générale de Dijon Congrexpo

Sylvain Marmorat
« Ce n’est pas le seul lieu que j’adore fréquenter à Dijon, 
mais je suis un véritable adepte du parc du Musée archéo-
logique en plein cœur de ville. Les arbres sont très beaux. 
C’est un endroit de balade, de rencontres… Et, notamment, 
lorsque l’on y promène son chien. Quelle que soit l’heure, 
matinale ou non, la lumière, donnant notamment sur la ca-
thédrale, y est tout bonnement exceptionnelle. C’est un 
paradis… »

Sylvain Marmorat, à la tête de la troupe de théâtre Le Rocher des Doms

Christian Legal
« Etant un gourmand et un gourmet, et dans un mode bour-
guignon naturellement épicurien, je suis un inconditionnel 
de l’établissement de David Zuddas, le DZ’Envies, sur le 
marché mais aussi de celui de Nicolas Isnard, l’Auberge de 
la Charme. J’adore ces chefs. Et, pour équilibrer, pour la pra-
tique du sport, le parc de la Colombière est juste parfait. Le 
caractère très ombragé de ce parc est très agréable ». 

Christian Legal, imitateur, humoriste, comédien, dont vous pouvez suivre 
l’actualité sur sa chaine Youtube, notamment son nouveau concept #cil 
(pour Confession illégale de Legal)

Fabrice Aubry
« Depuis que je suis arrivé à Dijon, j’ai été saisi par la beauté 
de la place de la Libération. La place du Théâtre à proximi-
té, avec ses brasseries, est également très agréable. Je suis 
aussi tombé sous le charme du marché des Halles que je 
fréquente régulièrement. L’été, j’apprécie rejoindre à proxi-
mité de Dijon le Mont Afrique, à proximité de Corcelles-
les-Monts, que tous les sportifs connaissent bien. La vue y 
est tout simplement époustouflante ! »

Fabrice Aubry, journaliste à K6FM
À DÉCOUVRIR 

Dijon Tendances Eté 2020
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VOTRE RADIO LOCALE 

Fabrice Aubry
12H, 13H, 17H, 18H et 19H 

L’info de proximité, 
avec le sourire
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COMMERCES

C’EST  
NOUVEAU 
et ça vaut 
le détour !
C’est une fierté d’assister à toutes ces ouvertures, 
à l’arrivée de ces nouveaux concepts qui poussent 
comme des champignons, de voir ces jeunes qui se 
lancent, motivés et bien décidés à en découdre, quel 
qu’en soit le contexte. Il a fallu faire un choix, pour la 
faire courte, voici donc les portraits de Léa, Joséphine 
et Louis, et de Pierre-Olivier. Mais que font-ils ? C’est 
maintenant que l’on vous propose de le découvrir… 

Léa, mangeuse de Pancakes  
et entrepreneuse émérite !
Son local rue Monge est resté un long moment en tra-
vaux et a suscité bien des curiosités. Alors qu’elle devait 
ouvrir à la mi-mars, Léa s’est retrouvé le bec dans l’eau : 
un artisan qui s’évapore dans la nature - la laissant, de 
gros travaux sur les bras - une crise sanitaire empêchant 
le lancement de son établissement et des premiers mois 
de loyer à payer. A peine 25 ans, la jeune Léa aurait pu 
abandonner cent fois, mais elle s’est accrochée ! Le 11 
juin dernier elle a enfin accueilli ses premiers clients, 
chez « Pancakes Lovers ». Une clientèle gourmande et 
déjà fidélisée, puisque la jeune femme - qui a de la suite 
dans les idées et une âme d’entrepreneur - a lancé ses 
box de pancakes en livraison toute la durée du confine-
ment. Elle a su ainsi créer le besoin et se faire une place 
dans le cœur (ou l’estomac) des Dijonnais ! 
Aujourd’hui, c’est carton plein pour la belle Léa qui n’en 
revient pas « Certains soirs je ferme avec du retard. De 
nouveaux clients arrivent, curieux de me découvrir, et je 
ne peux pas leur refuser l’entrée, c’est plus fort que moi 
je suis heureuse de voir mon établissement tourner. » 
nous confie-t-elle. Retrouvez Léa et ses pancakes salés 
et sucrés au 12 rue Monge à Dijon. Du petit-déjeuner, 
au gouter, en passant par le brunch du dimanche (sur 
réservation), il y a de quoi se régaler. Pancakes Lovers 
sera ouvert tout l’été du mercredi au samedi de 10h à 
17h et le dimanche de 11h à 14h. 

Joséphine et Louis, 
de Paris à Dijon
il n’y a qu’un pas !
En couple dans la vie, Joséphine et Louis 
sont désormais aussi partenaires au travail ! 
Partis de la région parisienne - où ils ont 
fait leurs études et débuté leurs carrières 
professionnelles - ils n’ont pas eu à réfléchir 
trop longtemps lorsqu’il a fallu rejoindre la 
Bourgogne, terre natale de Joséphine. Loin 
de leurs professions respectives - elle par 
exemple est passée par un stage au Parle-
ment Européen - ils ont ouvert «  Jeanine 
Shop », un concept store mettant à l’hon-
neur des produits principalement français 
et écoresponsables. Chez Jeanine Shop, on 
retrouve par exemple les poupées pour en-
fants de la Dijonnaise Amalia Perier (Mar-
guerite et Jorge), de la vaisselle artisanale 
créée à Istanbul (Bornn) ou la marque 

Aatise, qui conçoit des vêtements écores-
ponsables en France. Dans un esprit de par-
tage et d’échange, Joséphine et Louis nous 
accueillent aussi simplement pour un café, 
dans la partie épicerie de leur établissement. 
On pourra alors faire une pause, travailler, 
bavarder, en dégustant un jus bio de chez 
Emmanuel Baillard (jus produits à Mercueil 
dans le 21) ou un excellent café torréfié 
à Marnay (70) par Vincent Ballot, Meilleur 
Ouvrier de France torréfacteur 2019. 
On l’aura compris, c’est l’artisanat qui 
prime chez Jeanine Shop. Pour découvrir 
le concept store et rencontrer notre joli 
couple, rendez-vous au 24 rue Jeannin à Di-
jon, du lundi au samedi, de 10h à 19h. Et 
bientôt sur leur e-shop qu’ils lanceront nor-
malement à la rentrée !

C’est l’amour à la plage 
avec Pierre-Olivier... 
mais pas que !
Imaginons un peu : un endroit où l’on puisse 
bien manger, au bord de l’eau, entre Dijon 
et la route des vins, un espace où nos en-
fants peuvent s’amuser le temps du goûter, 
un lieu en plein air, animé pour nos soirées 
du week-end… non ce n’est pas un rêve.  
Pierre-Olivier Cadoz, ancien chef du Speak 
Easy (Dijon) et son associé, ont imaginé et 
ouvert « La Plage », un restaurant bar d’am-
biance à Gevrey-Chambertin. Tout près du 
lac de Sathenay, cet établissement propose 
un vrai concept où il fait bon vivre et rester, 
toute la journée si l’on souhaite. La cuisine 
y est de saison et faite maison, passionné de 
cuisine depuis petit, Pierre-Olivier Cadoz est 
complètement autodidacte. Pour le goûter 
on peut s’installer sur les transats, en famille, 
et laisser les enfants jouer. Le soir, on préfé-
rera prendre place au bar extérieur pour un 
verre en terrasse, et se laisser aller au rythme 
de la musique du DJ ou des musiciens. Mais 
Pierre-Olivier n’en reste pas là  ! Prochaine-
ment (à l’heure où l’on écrit ce papier), un 
terrain de pétanque sera aménagé, deux pé-
dalos mis à disposition pour une balade buco-
lique, et nos chérubins pourront se défouler 
dans les structures gonflables surveillées et 
sécurisées. Le pied (dans l’eau) quoi !
La Plage, Lac de Sathenay à Gevrey-Chamber-
tin, ouvert du mardi au dimanche de 11 h à 
minuit. Pour réserver 03 80 51 83 48.

Du petit-déjeuner, au gouter, en passant par le 
brunch du dimanche (sur réservation), il y a de quoi 
se régaler

Joséphine et Louis

« La Plage » : un établissement qui pro-
pose un vrai concept où il fait bon vivre 
et rester, toute la journée si l’on souhaite
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Athénis Conseils

par Jacques Cleren

Période d’été et Covid : 
quelles sont les précautions 
à envisager en cas de loyers 

impayés  ?

Votre
Argent

 

C’est
dans

l’Erre

Les films et les séries
que j’adore adorer…

ou abhorrer…DU SILENCE 
ET DES OMBRES

La mode 
en fleurs

A notre époque 
où l’antiracisme 
tend parfois à 
se transformer 
en une idéologie 

ambiguë, nourrie 
d’arrière-pensées 

politiciennes, voire en 
une sorte de racisme à 
l’envers, il est indispensable 
de rappeler les romans et 
les films qui ont œuvré à 
lutter vraiment contre la 
discrimination, dans les an-
nées 1950/1960 aux USA, 
par exemple – c’est-à-dire 
dans une période où l’en-
gagement humaniste en 
faveur des droits civiques 
présentait pour ses au-
teurs de véritables risques 
et pouvait menacer leur 
tranquillité familiale, leur 
carrière, voire leur vie. 
Certains films courageux 
de l’époque ont abordé 
ainsi les questions entre-

lacées du couple mixte, de l’émancipation des afro-améri-
cains, du racisme, comme « Un coin de ciel bleu » de Guy 
Green (1965) ou « Devine qui vient dîner » de Stanley Kramer 
(1967).
Mais dès 1962, le grand réalisateur Robert Mulligan (trop 
peu reconnu en France) proposait un film à la fois âpre et 
tendre sur la ségrégation, sur le combat pour la justice et 
l’égalité entre les hommes, quelles que soient leur origine 

ou leur couleur de peau. Adapté d’un roman sensible, par-
fois déchirant, d’Harper Lee, « To kill a mockingbird » (« Ne 
tirez pas sur l’oiseau moqueur » selon le titre français), cou-
ronné par un prix Pulitzer, le film, intitulé en France « Du 
silence et des ombres », résulte de la rencontre d’hommes 
jeunes, indépendants et engagés : le producteur Alan J. Paku-
la, le metteur en scène Robert Mulligan et l’acteur Gregory 
Peck qui a investi dans l’œuvre, outre son talent de comé-
dien, tout le poids de son prestige, de sa réputation et de sa 
figure morale  en tant que citoyen. 
Fidèle à un certain type de rôles chargés de valeurs éthiques, 
Gregory Peck incarne ici le personnage d’Atticus Finch, un 
avocat veuf du Sud de l’Alabama qui se partage entre l’édu-
cation de ses enfants et l’accomplissement de son métier, au 
service de ses clients, y compris les plus démunis qui n’ont 
pas les moyens de le payer. C’est donc tout naturellement 
qu’Atticus accepte de défendre un Noir (Brock Peters, ex-
cellent en image emblématique de l’innocence persécutée), 
accusé à tort du viol d’une Blanche. Finch n’est pas un ré-
volutionnaire théoricien ni un antiraciste dogmatique : c’est 
juste une belle âme (tant pis si la formule fait sourire et 
j’emmerde ceux qu’elle ferait sourire) qui croit en l’égalité, 
à un droit égal à la justice, pour tous et pour chacun. 
Le choix et la détermination de Finch lui valent bientôt 
l’hostilité d’une partie de la communauté blanche, l’éloigne-
ment affiché de certains de ses anciens amis, voire les me-
naces, les injures, les pressions physiques d’individus ou de 
groupes haineux manifestement proches du Ku Klux Klan. 
Mais Atticus assumera sa mission, même s’il ne parviendra 
pas à sauver l’innocent. Toutefois, sa droiture et son humani-
té auront donné à ses enfants une douloureuse et précieuse 
leçon de courage moral qui feront d’eux, sans nul doute, des 
êtres de qualité.
Les enfants jouent d’ailleurs un rôle important dans le film. 
Ils sont l’une des deux raisons de vivre d’Atticus et les petits 

acteurs les interprètent avec un 
naturel formidable, notamment 
en ce qui concerne la cadette, 
Scout Finch, qui, comme son prénom l’indique, est un gar-
çon manqué, une adorable petite peste, prête à toutes les 
audaces. Paradoxalement, en dépit de la bravoure dont il fait 
souvent preuve, son frère aîné paraît plus sensible, plus fra-
gile. Mais tous deux se rejoignent dans un soutien sans faille 
à leur père : ils viennent le voir au tribunal, ils se mêlent à 
la communauté noire agglutinée sur le balcon de la salle du 
procès, ils s’interposent entre lui et une bande de lyncheurs 
bien décidés à extraire l’accusé de sa cellule pour le pendre 
alors qu’Atticus fait tout pour le protéger. 
Le film, tourné dans un noir et blanc parfois quasi expres-
sionniste, est une ode aux exclus  : la petite fille trop vo-
lontaire pour être aimée de ses camarades qu’elle n’hésite 
pas à rosser, les oiseaux moqueurs sur lesquels il ne faut 
pas tirer, l’homme de courage et de foi, toujours en butte 
à l’incompréhension et à la solitude, les Noirs américains 
confrontés aux violences racistes et aux injustices les plus 
intolérables – sans oublier l’homme juste un peu différent, 
le voisin étrange, que les enfants prennent d’abord pour 
un croquemitaine et qui viendra les sauver, dans une nuit 
d’épouvante, d’une sauvage agression perpétrée par un ex-
trémiste blanc.  

Références : « Du silence et des ombres », USA, 1962.
Réalisateur : Robert Mulligan.
Interprètes : Gregory Peck, Mary Badham, Phillip Alford, John Me-
gna, Frank Overton, Robert Duvall.
Film honoré de trois Oscars, dont celui du meilleur acteur pour 
Gregory Peck
Edité en DVD chez Universal Classics.

Par Michel Erre

En cette période d’été bien méritée pour 
tous, la crise économique post Covid-19 
peut devenir pour les propriétaires de biens 
immobiliers une période très compliquée. 
En raison de la crise sanitaire et de ses réper-
cussions, de nombreux locataires peuvent 
avoir subi des diminutions de salaires ou 
même ne plus percevoir de revenus du tout. 
Le nombre de retard de paiement a forte-
ment augmenté. Depuis le déconfinement 
ce phénomène s’est un peu résorbé mais 
reste très présent . 
Pour l’activité commerciale (les baux com-
merciaux), la situation est plus préoccupante. 
Les retards de paiement se sont accrus. 
Le propriétaire bailleur peut se prémunir de 
ces risques en souscrivant une assurance. 
Dans le cas d’une location d’un bien immo-
bilier loué à un particulier, l’assurance loyers 
impayés reste le moyen le plus sûr de se 
protéger.
Les critères des assureurs sont sensiblement 

équivalents aux critères de-
mandés au locataire pour 
occuper l’appartement (si-
tuation professionnelle / 
CDI, CDD, niveau de reve-
nus par rapport au loyer...).
Selon les contrats, le pro-
priétaire pourra être in-
demnisé entre 10 000 et 
100 000 € sur une durée 
pouvant aller de 12 à 24 
mois. La cotisation sera de 
2,5 % à 4,5 % du loyer. 
Depuis peu, il est aussi pos-
sible de souscrire la cau-
tion Visale mise en place 
par l’État. Elle est gratuite. 
Elle prend en charge, selon 
certains critères sans fran-
chise ni carence, jusqu’à 36 
échéances d’impayés. 
Certaines assurances pro-

posent de couvrir en plus des loyers im-
payés la prise en charge de la procédure en 
cas de litige avec le locataire.
Concernant les locaux commerciaux, le 
bailleur peut aussi souscrire une assurance 
loyers impayés. Ces assurances sont limitées 
dans le temps : généralement une année et 
le cout est très élevé.
Compte tenu de l’absence de recettes pour 
les petites entreprises, des négociations se 
sont engagées entre les bailleurs et les loca-
taires, soit pour décaler ou établir des délais 
de paiement. 
Les assurances pertes d’exploitation n’ont 
pas pu prendre en compte cette situation. 
Il a donc été mis en place à l’initiative des 
pouvoirs publics un groupe de travail entre 
les assureurs, les bailleurs et les locataires 
pour mettre en place une offre qui puisse 
répondre à ce type de sinistre. 
Il peut être urgent pour les bailleurs titu-
laires de contrats assurance impayés de bien 

relire son contrat et de discuter avec son 
assureur des conditions d’exercice de son 
assurance en cas de loyers impayés. 
Compte tenu des circonstances et du 
nombre croissant de sinistres, les primes 
d’assurance pourraient être revues à la 
hausse par les assureurs. 
Point important pour les bailleurs  : il peut 
être possible de s’assurer lorsque le loca-
taire est en place et que les loyers ont été 
acquittés régulièrement sur une période 
d’au moins six mois. 
A noter que pour le volet copropriété, il 
peut exister une assurance pour l’immeuble 
prise par le syndic pour assurer le paiement 
des charges courantes. 
Sans assurance, le meilleur recours est cer-
tainement la négociation avec son locataire 
afin d’éviter un contentieux lourd, long et 
coûteux. 
Certains veulent invoquer « le cas de force 
majeure  » en raison de la pandémie. Les 
juristes sont très divisés sur cette notion.
Est-il possible d’invoquer cette notion ? A ce 
jour rien n’est tranché.  

L’assurance n’est pas la solution à tout mais 
dans bien des cas elle permet de se prému-
nir contre des risques futurs qui pourraient 
coûter encore bien plus cher : il faut mieux 
prévenir que guérir. 

j.cleren@athenis-conseils.com
www.athenis-conseils.com

Le chemin de l’été sera envahi de fleurettes, 
bohème ou hippie chic, c’est la tendance Ca-
charel année 70. 
La petite fleur candide est partout, sur des 
robes longues, à bretelles ou a manches, avec 
ou sans volant .Vous en trouverez chez Zara 
à petits prix ou chez Chloé par exemple. 
Ces robes en apparence charmeuses iront 
très bien à des jeunes filles ou jeunes femmes, 
plutôt grandes et minces. Passé un certain âge, 
elles vous « mémériseront » aussi surement 
qu’un abus de botox, et vous rappelleront le 
peignoir en cretonne de votre grand mère.. 
Vous les porterez avec un joli sac ou panier 
en paille, des sandales compensées ou des 
tongs. 
Le maquillage sera bien entendu « naturel 
» et le cheveu soigné. Petit carré court qui 
bouge bien ou jeu de nattes. 

Malvina
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LA BONNE NOTE LE MEILLEUR POUR LA FAIM

A la (re)découverte d’un grand violoniste
Eugène Ysaÿe (1858-1931)

Par Alain Bardol

D ans la lignée des virtuoses 
wallons, le nom d’Eugène 
Ysaÿe s’inscrit en lettres 
d’or à la suite des François 
Prume, Guillaume Lekeu 
et autre Henri Vieuxtemps. 

Véritable étoile internationale, Ysaÿe a 
marqué sa génération. « Maître de Cha-
pelle de la Cour de Belgique », il a créé 
et donné son nom à un concours de 
très grande réputation, le Concours 
Ysaÿe (1937), qui deviendra par la suite le 
Concours musical international reine Eli-
sabeth (1951). Un grand moment est ré-
servé aux mélomanes pour la rentrée de 
l’Opéra de Dijon le samedi 26 septembre 
2020 à 20 h avec David Grimal.
Entré au Conservatoire de Liège à l’âge de 
7 ans, il en est chassé quatre ans plus tard 
en raison des critiques de son père (mu-
sicien lui-même) envers l’enseignement 
qui y est dispensé. Par hasard, Vieuxtemps 
croise la route du jeune Eugène Ysaÿe et 
est impressionné par son talent. Le maître 
verviétois obtient sa réintégration au 
Conservatoire, dans la classe de Rodolphe 
Massart. Premier Prix au Conservatoire 
de Liège (1873), Ysaÿe est désormais sous 
l’aile tutélaire de Vieuxtemps qui lui oc-
troie une bourse et lui permet ainsi de 
suivre les leçons du Polonais Wieniawski, 
soliste à la cour de Saint-Petersbourg et 
remplaçant de Vieuxtemps à l’Académie 
de Bruxelles, avant de le faire venir à Paris, 
sous sa direction (1877). 

Accueilli ensuite à Cologne, Ysaÿe de-
vient premier violon à Berlin (1880), où 
viennent l’écouter Franz Liszt et Arthur 
Rubinstein. Moscou, Oslo accueillent 
ensuite le prodige pour lequel écrivent 
spécialement les plus grands (Debussy, 
Saint-Saëns, Fauré…). Continuateur de 
Vieuxtemps, Ysaÿe, devenu à son tour cé-
lèbre, conservera l’esprit de son maître, 
défendra et imposera la musique de ses 
amis et des jeunes qu’il aura, à son tour, 
reconnus (notamment comme professeur 
au Conservatoire de Bruxelles de 1886 à 
1898). Il exerce ainsi une influence déter-
minante sur la musique de son temps en 
Wallonie.

Organisateur du Quatuor à cordes Ysaÿe 
(1894), créateur des Concerts Ysaÿe 
(1895-1914), de la Société de Concerts 
symphoniques, il parcourt l’Europe et 
l’Amérique à partir de 1883 ; il donne 
cent concerts par saison, comme chef 
d’orchestre et violoniste virtuose ; direc-
teur musical de l’Orchestre symphonique 
de Cincinnati (1918-1921), Ysaÿe reste 
constamment en contact avec sa ville 
natale, ainsi qu’avec Bruxelles (où il pro-
fesse 12 ans au Conservatoire), et passe 
régulièrement du temps dans sa maison 
de campagne à Godinne-sur-Meuse (La 
Chanterelle). 
Véritable étoile internationale, ses parte-
naires s’appellent Rachmaninov, Rubinstein, 
Clara Haskil, Pablo Casals ; il interprète 
Bach et Beethoven, mais aussi des com-

positeurs fran-
çais de l’école 
franckiste, ainsi 
que Grétry, Lekeu, Vieuxtemps, Jongen, 
Vreuls et Théo Ysaÿe. Les critiques qui 
saluent le son de son archet sont dithy-
rambiques. Il crée les œuvres les plus re-
présentatives de son temps ; il écrit de 
nombreuses pièces pour violon mais ce 
sont surtout ses Six Sonates pour violon 
seul qui constituent « le chef-d’œuvre 
d’un homme à la fin de son automne, qui 
sait tout sur le violon et qui en renouvelle 
la technique en même temps que l’ex-
pressivité » (J-J. Servais).

Des problèmes de santé mettent un terme 
à sa carrière de concertiste, mais l’ensei-
gnant et le compositeur restent actifs. 
Une jeune élève américaine de 45 ans sa 
cadette qu’il a épousée en secondes noces 
le pousse à réaliser un projet qui lui tient 
particulièrement à cœur : la composition 
d’un opéra inspiré d’un incident tragique 
auquel il a assisté dans sa jeunesse lors de 
violentes grèves à Liège. Une femme avait 
été tuée en tentant d’éloigner une bombe 
placée par son mari sous la fenêtre du pa-
tron. L’opéra Pier li Houyeu, dont le livret 
est en wallon, est créé au Théâtre royal de 
Liège le 4 mars 1931 ; Ysaÿe très diminué 
entend sa retransmission à la radio ; très 
peu de temps après, se brise définitive-
ment la corde de son violon.

Philippe Le Bon :
le coup de cœur 
de Pierre et Estelle
Depuis 1490, L’Hôtel Philippe Le Bon à Dijon - construit par Tho-
mas Berbisey - voit passer un bon nombre de visiteurs et… de 
propriétaires ! Un an en arrière, Isabelle Gorecki Hiltenfink passe 
la main à Pierre et Estelle Molin, jeune couple tout droit débarqué 
de Paris, où il réside encore. « Pour le moment nous ne projetons 
pas de déménager en Bourgogne, mais nul doute qu’en décou-
vrant Dijon et sa région, nous tombions sous le charme », confie 
Estelle Molin.

D ans le secteur de l’hôtellerie depuis à peine trois ans, 
Pierre et Estelle Molin deviennent propriétaires de 

leur premier hôtel à Clichy presque par hasard. «  J’ai re-
vendu mon entreprise et nous avons ainsi pu faire quelques 
investissements dans des start-up. L’idée de créer un hôtel 
s’est présentée comme une opportunité » raconte Pierre 
Molin. En 2017, lorsqu’ils rachètent une ancienne imprime-
rie à Clichy, ils y construisent « L’imprimerie », un hôtel 4 
étoiles de 49 chambres. Puis en 2019, ils jettent leur dévolu 
sur une ancienne caserne de pompiers dont la façade est 
classée, située à Reims. C’est aujourd’hui un hôtel « Auto-
graph », collection de la marque Marriott. « C’est l’Histoire 
du lieu qui nous inspire, explique Estelle, son patrimoine, ce 
qu’il nous raconte. C’est pour cette raison que nous nous 
sommes lancés dans la reprise de l’hôtel Philippe Le Bon ».
Il faut dire qu’il serait difficile de rester de marbre face à 
cet établissement. Ses trois hôtels particuliers et sa cour 
gothique, classés aux monuments historiques, nous trans-
portent à travers l’Histoire. Dans le futur, l’hôtel Philippe 
Le Bon n’en finira pas de nous surprendre, les projets de 
Pierre et Estelle Molin nous promettent de belles surprises. 

L’ouverture d’un spa, ouvert à tous, est prévue en fin d’an-
née 2021. 
Très prochainement, des travaux d’agrandissements seront 
menés, pour passer ainsi le nombre de chambres de 41 à 
48. Aussi, Estelle, accompagnée de Karine Martin, l’une des 
décoratrices de La Maison France 5, compte bien donner 
un coup de peps à la décoration. La cour gothique sera 
notamment couverte, favorisant ainsi son utilisation toute 
l’année  ; le bar « Le 19 » sera entièrement re-décoré et 
accueillera une table bistronomique. « Au 19, nous capita-
liserons toujours sur le bar pour les clients de l’hôtel et 
les locaux, mais nous souhaitons aussi attirer une clientèle 
professionnelle pour le déjeuner, avec notre table bistrono-
mique » explique Pierre Molin.

Et côté restauration justement, c’est désormais Antho-
ny Denis – ancien second d’Arnaud Riandet - qui est aux 
commandes. Que ce soit pour La Closerie, ou le 19, les 
propriétaires, en accord avec le chef, souhaitent davantage 
favoriser les produits locaux, une approche bio et une cui-
sine de saison. Si le fameux poulet façon Gaston Gérard 
aura toujours sa place, le chef a le champ libre pour la créa-
tion de sa nouvelle carte.
Souhaitons longue vie et une belle réussite dans leurs pro-
jets à Pierre et Estelle Molin ! 

Elise Godart Hôtel Philippe Le Bon, restaurant La Closerie
18 rue Sainte-Anne à Dijon

L’entrée du bar Le 19 s’effectue 
par la rue Berbisey à Dijon

Estelle Molin et son mari promettent de belles surprises

CHARLOTTES FRAMBOISES GROSEILLES 
ET MASCARPONE

Faites chauffer la crème liquide avec l’agar-agar. Portez à ébullition tout en re-
muant et retirez du feu.
Fouettez le mascarpone avec le jus de citron, le sucre glace et les 2/4 des fram-
boises. Ajoutez la crème liquide tiédie et mélangez.
Montez la crème fleurette en chantilly et ajoutez-la délicatement à la prépara-
tion au mascarpone.

Tapissez la plaque à pâtisserie de papier sulfurisé.
Installez un cercle à pâtisserie de 23 cm de diamètre et recouvrez le fond du 
cercle de biscuits à la cuillère.
Versez la moitié de la mousse aux framboises, recouvrez de biscuits et versez le 
reste de la mousse.

Réservez au frais 4 heures minimum.
Ajoutez les fruits restant sur le dessus de la charlotte et saupoudrez de sucre glace 
avant de servir.

Pour 6 personnes :

600 g de framboises
100 g de groseilles

15 cl de crème liquide
20 cl de crème fleurette

1 cuillère à soupe de jus de citron
500 g de mascarpone

1 cuillère à soupe de jus de citron
100 g de sucre glace

4 g d’agar-agar
1 paquet de biscuits à la cuillère

25 min

LA RECETTE DE DANY




